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On trouve chez le m&me Libraire, ME M OIR ES 
DE. M. LE DUC DE SAINT SIMON,, ſur 
le Rægue de Louis XIV, & le Regne ſuivant; 3 vol. 

_ in-8.12 liv. 3 ; 13 liv. 10 ſols , franc an La Poſte. 
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Supplement aux Minoiuzs vr M. LE Duc DE 
© SAINT - SIMON , copie fidelement ſur le Manuſcrit 
ef original , & qui complette cet Ouvrage , &c: 4 vol. 
in-$.; il ſe vend ſeparement aux perſonnes qui ont 
1 acquis les trois pręmiers Volumes „18 liv. broche, 
&& 19 liv. 10 f. PET 
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DE M. "LE Comte 
N Etat ſous Lovis XV I, 
7 vol. in-. 8 liv. brocke. 9 v. 


CORRESPONDANCE 
PARTICULIERE ET HISTORIOUE 
DU MARECHAL 
DUC DE RICHELIEU, 
ES E N 1756, 1757 ET 1758, 
w AEC M. PARIS DU VERN Ex, 
' CONSEILLER D'ETAT; 


crit | Suivie de Memoires relatifs à Vexpedirion de . 
vol. Minorque „en 1756, et precedee d'une 
che, Notice historique sur la Vie du Marechal, 
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AVERTISSEMENT. 


Us Etranger, Officier-General 


au service de France, forma, vers 
1765, le projet d'ecrire Histoire 


de la guerre commencee sur mer 


et en Allemagne en 1756, et ras- 
sembla des matériaux. M. Paris 
du Verney, qui avait eu la plus 
grande influence pendant les quatre 
ou cinq premidres annees de cette 
guerre, et qui avait entretenu des 
correspondances particulieres avec 
les Ministres et les Generaux, a 


\ 


remit à cet Officier - General, 
condition qu il ren ferait aucun 


= usage de son vivant. La mort en- 
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vj AVERTISSEMENT. 
leva M. du Verney en 1770, et 
2 apres le Militaire en question, 
avant qu'il eut pu employer les 
hasard nous ayant fait tomber 
entre les mains ces Papiers, nous 
les avons Elagues et mis en ordre, 
avec le projet de les donner succes- 
sivement au Public. 

Nous lui offrons aujourd'hui des 
Lettres du Maréchal de Richelieu, 
relatives à une époque de notre 
Histoire, 6 galement i intEressanteet 
rapprochte de nous. Un grand 
| nombre hommes encore existans, 


ont eté acteurs ou temoins des faits 


dont parle le Marcchal. Il suffit de 


f 


Memoires dont nous parlons. Le | 


AVERTISSE MENT. ix 


ö parcourir ses Lettres et celles de 


M. du Verney, qui commencent 
en 1756, et s tendent jusqu'en 
1758 , pour reconnaitre, a quel 
point le Public est ordinairement 
mal instruit, des causes et meme 
des résultats des Evenemens, qui 
se passent sous ses yeux, et que 
c'est seulement dans les Pièces Ori- 
ginales qu'il faut chercher la verire 
historique, et par consẽ quent Vins- | 
truction solide. 
Pendant Fenfance du Maréchal 
3 de Richelieu, Veducation des 


Grands e etair encore fort negligee, 


B * du moins Wer A - partie de 


9 pinstruction; il Sen ressentit et 
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* AVERTISSEMENT. 
quoiqu'il fur ne avec beaucoup 
de vivacite et d'esprit naturel, il 
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passa pendant toute sa vie pour un 
homme fort aimable, mais qui 
savait à peine Ecrire. Ses Lettres 
confirment cette assertion; mais 
55 8 on ne peut les considerer comme 
des modeles de diction, on ne leur 
contestera pas du moins dere 


d'excellens matériaux pour His 
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toire, en ce qu'elles font connaitre 
bine et les veritables causes de | 
nos desastres en Allemagne, pen- $ 
dant la guerre de 1756. M. du 3 
Verney est lui-meme trop recom- 3 
mandable et trop celtbre pour que 
les. pieces qui viennent de lui ne 
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4 meritent pas d'etre W 


Nous esperons qu'elles inspireront 
d'autant plus d'interer, qu elles de- 
notent Thomme supèrieur. 

On a ajoure à la fin du second 

volume, la collection la plus com- 

plette et la plus instructive qui ait 
encore paru, sur la conquete de 


Vile de Minorque, en 1756: expe- 


Ws 7 
27 


dition aussi glorieuse pour la Na- 
tion Francaise en general, que pour 
le Mardchal de Richelieu en ar- 


ticulier. 
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- FP 


1 * On a place au commencement 
du premier volume, une notice 
historique assez Erendue , pour 


donner une idée de la longue car- 
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xj AVERTISSEMENT. 


rière qu'a fournie le Maréchal. 
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Enfin, nous croyons ce Recueil 
digne, à tous Egards, de Patten- 


tion du Public. Ceux qui ne veulent 
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que lire pour s amuser, ceux qui 


recherchent de bons matériaux his- 
toriques, et les Militaires empress&s | 


de Sinsrruire, y trouveront Egale= 

ment de quoi se satisfaire. 
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1 qu 7 pur vivre; . cependant il se 


NoricE HISTORIQUE, 


SUR LE MARECHAL 


5 DE RICHELIEU. 


1 Duns de Richelieu, atta- 


quee dela fievre, d'un gros chillin 


et d'une toux HRT” accoucha 


le 13 de Mars 1696, A sept mois, 
d'un $182 qui recut les noms de 
Louis- Frangois-Arinand, et fut 


titre 2 Duc de Fronsac. II Etait faible 


er delicat, et on douta d' abord 


fortifia, et on parbilt a relever. 


A peine sorti de Ventance, il parut 
a la Cour. C*earr, dit le Duc de 
Saint Simon dans ses mEmoires (1), 
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(1) Tome VIF, page 83. 
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lo plus joli erdature de corps et ; 
d esprit qu'on pit voir. Une phy- 
sionomie charmante, des saillies 
gales et remplies de finesse, exci- 
terent Vinterer particulier de Ma- 
dame de Maintenon, qui avait 
d'anciennes liaisons Aa le Duc et 
la Duchesse de Richelieu. Elle traita 3 
leur fils comme s'il efit ere. le sien, 1 
et lui donna les surnoms de Poupte 1 
et de Bijou. Le Roi, quoique très· 'E 
grave, la Duchesse de Bourgogne, : I 
et toute la Cour, lui tẽmoignaient 
mille bontés il y sut repondrg 'L 
avec une liberte, une ee, et | KL 
une. grace Ties, | A 
On le maria, en 1711, 7 avec la 1 
fille unique an feu Marquis de i * 
Noailles « frere du Cardinal et du a 
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E vieux Maréchal de ce nom. La 
i figure du Duc de Fronsac enchan- 


bn 10 Mr. XV 


tait les femmes, et quelques-unes 
lui plurent davantage que la sienne, 


gquoiqu' elle ne manquart pas de 
beauté. Livre à lui-meme,, avec 
cout ce qu'il fallair pour plaire, il 
commit des etourderies de jeune 
Z homme, dont une à Pégard de la 
I Duchesse de Bourgogne ; elle fur 
si forte, que son père crut devoir 
4 supplier Louis MIV de le faire 
mettre ala Bastille, et il 'y con 
duisit lui -meme. Le jeune Due 
2 cEcrivit , pendant sa deétention; 
plusieurs lettres 4 Madame de 
Maintenon, qui obtint son kla- 


gissement. Peu apres, on Penvoya 


2a 1 du Marechal de Villars, 
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qui se HY en qualité Aide- 3 
de-Camp. La gentillesse et la va» 8 
leur brillante du Duc de Fronsac, 
qui fut bless& au siège de F ribourg, 
urea, au vieux Guerrier, quis lui 
témoigna le plus tendre interer 
pendant le reste de sa vie. | 
Le DucdeFronsac, devenu Duc 

de Richelieu ala mort de son pèẽre, 
en 1715, fut nommé, le 15 de Mars 
1718, Colonel d'un regiment qui 
prit son nom. La meme année, la 
conspiration du Prince de Cella- 3 1 
mare, Ambassadeur d' Espagne, 
fut découverte; et le Duc d Or- 
leans, Regent, qui soupgonna le 
Duc de Richelieu d'y erre mele, 7 
le fir mettre & la Bastille. Lorsqu ul 
en sortit, on lui rendit son regi- I | 
ment 
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Z rres-long-tempsle:Doyen de cette 
= Sociere:Le12-de Septembre 178, 
il obtint le Gouvernement de 
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ment qu'on lui avait: &rE. En De- 
4 | cembre 1720,- PAcademie Fran- 


caise. l'élut pour remplacer Ale 
Marquis de Dangeau; et il fut 


Coignac, et, en 1724; PAmbas- 


sade de Vienne: il desirait que 
A Voltaire, avec qui il s'était lie 
I -etroitemeat, le suivit en qualité de 
| Secretaire de Legation ; mais ce 


Potre celebre * sa Gen e 
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1 He de Richelieu Ctait trop 


1 | aimable „ Pour ne pas plaire aux 


femmes de Vienne; et deplaire a 
leurs maris. On attribue à la ven- 


| geance de ceux-ci un desagrement 


Tome J. = 5 
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qu'il eprouva. II. Jonas. de nuit 
dans un jardin une espece de fete, 1 
qu'on reprẽsenta, dit. on, a Em- 


pereur Charles VI, Prince devot 


et credule, comme une assemblee 2 
criminelle tres - - dangercuse , qui * 
avait pour objet d'offrir un sacri-- 
fice à la Lune, et meme de faire 
un pacte avec le Diable. Il est 
vraisemblable que ce n'erait qu'une 
orgie, dans laquelle on sacrifia 


certainement à Bacchus, pcut-Etre 


a Venus, mais ou la Lune et sur- 1 


tout le Diable furent probablement 3 
oubliés. Quoi qu'il en soit, PEm- 7 


pereur se plaignit, et le Duc crut . 
devoir abdiquer PAmbassade. II 3 
fut nomme Chevalier des Ordres 3 
du Roi, le 1" de Janvier 1 720, 1 
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HISTORIQUE, ik 


avec la permission d'en porter les 
A ma rques, et regu Pannee suivante. 
FE 1733, la guerre se déclara 
entre la France 5 PEmpereur ec 
P Empire. Le regiment de Riche- 
9 lieu fesair partie de Parmée du 
E Rhin, commandee; par le Marechal 
ao Duc de Berwick, qui asslégea = 
” HY prit le fort de Kell. Cette conquete 
termina la campagne, et le Duc 
n de Richelieu revint᷑ & Paris. II etait 

8 veuf depuis 1716. Voltaire lui prö- 
posa d' pouser la Princesse Elisa- 
3 beth-Sophie de Guise- Lorraine, 

| sur du dernier Prince de Guise, 
et de se N de la negociation: 
elle reussir, er le mariage se fit au 
NA de 1734. La Du- 
chesse de Richilieu mourut en 
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1740, laissant deux enfans : M. le 
Duc de Fronsac, aujourd'hui 
de Richelieu, ne ena 36; et une fille 
Wrong le omte d' Egmont. 
Immediatemant apres son ma- 
rage, le Duc de;Richeliea\rejoi- 
gnit, sur le Rhin, Parmée 
Saise, qui attaqua Philibourg:: 1 Al 
-Eut,, 162; Juin, un 
avec le Prince de Lorraine-Lixin, 
cousin de R ils 8. 8 bat⸗ 
tirent à la queue de la tranchée, 
et le dernier oEcut dans la (gorge, © 
un coup d'&pte dont il. mourut 
eur heures apres. On a prétendu 
que 1 
ee et fer „rayait desapprouvé 1 
le mar age de Mademoiselle de I 
Guise, au point de ref ser de signer 
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usr NUR. iff 
le contrat, et que ce fut Porigine 
| de la quetelle. Peu de jours apres; 
le Maréchal de Berwick eut la tete 
emportèe d'un eoup de canon; et 
le Marquis q As feld, qui se trouva 
le plus ancien Lieutenant General, 
et que le Roi-eleva an grade de 
Maréehal de France, prit le com- 
mandement de Panmee; et conti- 
| nina le siège. Voltaire, len de 
„voir la guerre, vint au camp de- 
vant Philisbourg, er y passa plu- 
sieurs jours chez le Duc de Ri- 
1 | cheljeu. Un soir „ ce Poere fut 
arrèté par des Soldats du regiment 
ae Conti, qui le prirent pour un 
e ils lui assuraient qu'il se- 
rait pendu le lendemain; lorsque 
le Prince de Conti „ qui vint 2 


ent 
uvé el 1 
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passer, Temmena. souper avec lui. 


Le logement du Duc de Richelieu 


| rait le rendez-vous de ce qu'il y 


avait de plus aimable dans Varmee 
Francaise, et on soupgonna cette 
joyeuse société d'avoir compose 
la chanson suivante, qui se rẽpandit 
dans le Royaume, ou elle n'est pas 
encore oublice, et qui, malgre les 
Epigrammes qu'elle contient, n'õte 
rien au merite du Marechal d' As- 
feld qui en est le sU,ẽ. 1 
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On a beau dire du 2 SR T hb | FF 
Ane 1: De Bldab(z)5 332.15 i 
a est un in trbs-grand General ; 0 
Et son nom couvert de gloire, | 
Sera Pla. ao «x $E0R place dans Thisroire 


(05 Nom bs fille: = 2 q AE. Fl eta i i”, 
| fils de Pierre Bidal et de Catherine Batonneau. 
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Quand il quitta le metier 
De Gantier (2), 
Pour etre garcon Guerrier, 
Chacun le jugea sans peine, 
Propre au bd. . propre au baton de Turenne. 
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| (2) Ceci west pas exact. Il fallait dire Mercier. Pierre 
Bidal tenait une boutique de Merceries et de Soieries 
2 Paris, dans la rue aux Fers, à Fenseigne de POurs. 
Il gagna beaucoup de bien dans le commerce, et 
ͤ'etablit ensuite + Hambourg, oi il fit la banque. Son 
mérite determina la Cour de France à le nommer 
Ministre du Roi près les Prince et Etats du Cercle de 
la Basse- Saxe. D'un autre cote , Christine, Reine de: 
Suede, le choisit pour son Agent-General, et il lui fir 
des prets.' considerables ,. en paiement desquels, elle 
lui accorda, en 1653, la dignite de Baron, er Vinvesti-- 
> ture dela terre de Harsfeld ou Asfeld, pres de Ham- 
bourg: c'tait un domaine de la Couronne de Suede, 

alors Souveraine des Duches de Bremen et Verden, 
qui lui avaient été cedes. par le traits de Westphalie. 

Ceest de- la que les Bidab ont pris le nom d' Asſfeld. 
"8 Pierre. Bidal eut un grand nombre denfans , qui se. 
distinguèrent tous. Le Baron d Asfeld, son fils aine, 
obtint, en France, un regiment de Dragons de som 
nom, fut Marechal-de-Camp, defendit. Bonn, en 1689, 
avec autant de valeur que d'intelligence, et mourut des 
suites dune blessure qu'il avait regue à ce siège. Som: 
rere devint aussi Marechal-de-Camp, fut employd, 
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Philisbourg est le garant 
Du talent, 
De ce genie excellent. 
- Avjourd' hui par sa science, 7 
C'est le Yax..... C est le Vauban de 1 Girince (3). 
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avec succes, dans le Corps Diplomatique, et èpousa 


Mademoiselle Pucelle, nièce du Marecha! de Catinat. 


Le Chevalier d' Asfeld, autre fils de Pierre Bidal, 
obtint le regiment de son frere, se distingua dans la 
guerre qui fut terminèe par le traité de Riswick, en 
1697, et il etait Marechal-de-Camp lorsqu'on reprit 
les armes, en 1700, pour la succession d' Espagne. II 
mérita, par ses services, que le Roi Catholique, Phi- 


lppe V, lui accordit; par le diplöme le plus honorable, 
le titre de Marquis: il le decora ensuite de Ordre de 
ta Toison d'Or. M. d' Asfeld, nommé Marechal de 
France, le 14 de Juin 1734, prit Philisbourg le 18 dle 
Juillet, et conserva le commandement de-Parmee jus- 


qua la fin de la campagne, qui fut sa dernière Il était 
ne a Harsfeld en 1668, et mourut a Paris en 1743. 


Lorsquil fut au lit de la mort, il dit au Marquis © 
d' Asfeld, son fils aing': N'oublieq jamais que vous Eres le 
fils. d un Marechal de France, et le petit- fili d un Marchand 


de la rue aux Fers, Peu de parvenus ont Vame asses 


elevee pour rappeller, avec autant d'energie et de 


1 


noblesse, Tobscurite de leur origine. ; 


£144 (3) Le Marechal d' Asfeld etait Directeur Oenerat © * 


| Corps du aaa et des fortifications du co paced 
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Il est plus sage, n 15 11492 B 

44 Ame Carton; | 4. toad was 

Parle mieux que Cicèron; 
Aussi pèse-t-il son style: 

Cesst un Po. .. . C'est un Politique mY 
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3 Ke Son cœur tendre à tous propor, a 
3 De zanglots ( 12010 1h 


N Accompagne tous ses mots. 
On le voit parmi les armes, 
Toujourson.conjoursrouill&dexeolarmes() 
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Mais on Taurait jamais Bir 


Le portrait, 1 
D' un Heros aussi parfait. br 
On ne g arrete qu'a © WR ENT n 
Sur ce . Sur ce e fameux 1 a 3 - 
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20 de he 17 34. En 17 355 
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00 la avait une voix chevrotante. 1 
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il servit encore sur le Rhin. La 
paix se fir bientôt, et on Peleva, 
le ler de Mars 1738, au grade de 
Maréchal-de-Camp. Peu de jours 
après, il fut pourvu de la Lieute- 
nance-Generale au Gouvernement 
de Languedoc, et du commande 
ment de cette Province. La guerre 
ayant recommence en 1741, le 

Duc de Richelicu servit dans son 
grade , et obtint, le 14 de Février 
1744, la charge de premier Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi: 
il Etait fort liè avec la Duchesse 
de Chäteauroux, favorite du 
Monarque. Le Duc, nommè Lieu- 
renant-General le 2 de Mai de la 
meme annee „ Suivit le Roi en 
Flandre er et sur le Rhin, en qualité 


e 


Oz 


e 


HI'STORIQUE. XXvip 


d 'Aide- de- Camp. En 1745, il 


| Paccompagna encore dans les Pays. 


Bas, et se trouva à la baraille de 
Fontenoy, donnde le 11 de Mai, 
et au gain de laquelle, personne ne 
lui conteste d avoir contribue, par 
le conseilde pointer du canon contre 
le front de la colonne Anglaise; 
et pendant que cette artillerie 
Pebranlerait, de la faire entourer 
et charger à forces reunies par la 
Maison du Roi et les autres 
troupes, qui tomberaient sur elle 
comme sur des fourrageurs. Cette 


1 proposition adoptèe, le Duc can- 


courut lui- meme a Fexecurion, qui 


eut le plus grand success. 


Le Duc de Richelieu fit la cam- 
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xxviij No N Cw 
et au mois de. Decembre il fut 
envoye + Dresde avec le caractère 
d' Ambassadeur extraordinaire, 
pour le mariage du Dauphin avec 
la Princesse Marie-Josèphe, fille 
de Frederic-Auguste III, Roi de 
Pologne et Electeur de likes 
Les Genois, cruellement vexés 
par les Autrichiens, se soulevèrent 
contrꝰeux, le5 de Decembre 1746, 
prirent les armes et les chassèrent 


besoin de secours pour conserver 
son independance, et Louis XV 


| orcdres du Duc de Boufflers, qui 
y entra dans Genes en Avril 1747. 


de la ville. La Republique avait 
lui envoya quelques troupes aux 


It remporta quelques avantages 


7 6 
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Vverole Pemporta le 27 de Juin, et 
l fallut lui donner un successeur 

ce fut le Due de Richelieu: il 

arriva à Genes le 2 de Septembre, 

avec de nouvelles Dr oupes e de 
' argent. Les Espagnols lui four- 
nirent environ trois mille hommeesg 
et avec ces forces il repoussa les 
ennemis dans plusieurs combats, 
flit fortifier- les postes importans, 
et mit en süreté les cõtes menicdes 
par une flotte Anglaise. D'un autre 
2 core, les Autrichiens et les Piemon- 
7 rais e propoxaient ꝙ entreprendre 
- E de Genes; mais le Maré- 
1 1 chal de Belle-Ile, Commandant 
MM dane 1 en eee 


7 Wi. AW - 


DIY Ty” or 11 ww 


I | No rarer 


"mn _ rraignirent que &ils assiégeaient 
= Genes, le Marechal ne tombar svir 
eux. Enfin, le Duc de Richelieu, 
par sa prudence er son activité, 
conserva Genesjusquau 30 d' Avril 
17485 que les preliminaires de la 
paix furent signés à Aix-la-Cha- 
pelle, entre les Puissances bellige- 


- 


rentes. Le 11 Octobre, le Roi 
cleva M. de Richelieu à la dignité 
de Mareéchal de France, et le 17 


du meme mois, la Republique de 
Genes, voulant lui donner un gage 
de sa reconnaisance, le mit au 
nombre des Nobles Geénois, et lui 


- 


= 
| & F 
1 


décerna une statu. 
FEn Juin 1550, le Maréchal de 
i Richelieu se déèmit du Gouverne- 


ment de Coignac, et le 4 de 
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2 Decembre 175 F', He la Lieute- 
nance- Générale et du Comman- 
9 dement de Lan guedoc. II obtint, 
9 en échange, le Gouvernement et 
le Commandement de la Guyenne 
F et de la Gascogne. 8 | 
43 La guerre recommenca en RIC | 
2 rique, entre les Frangais et les 
; Þ Anglais, en 1755, er Panne süui- 
f vante elle gerendir en Europe. La 
3 _ Cour de France forma le projet 
de conquérir File de Minorque, 
que P Angleterre avait enlevé A 
Ae pendant la guerre de 


__ 
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" 1 success ion, et om le grapes 
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le 
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. F 1 Grande-Br retagne que Cib raltar 


qui n'est point un port, et lui 
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teur en face du fort de, Saint- 


la nuit du ꝙ au 10 de Mai. Une 


oo. = 
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la Meéditer- 


Aonnst 


* 


rance. Le Marechal se rendit à 
Toulon; on la flotte, les troupes 
et les munitions necessaires Eraient 
rassemblces. Il mica! la voile le 10 


d'Avril 1756, arriva le 17 5 1a 
vue de Minorque, et comme Enca 
à faire, débarquer son armée le 
lendemain 18. Le. 23 il $Savanca 
A Mahon, et campa sur une Wil 
Philippe z/repurs la plus forte place 
de l'Europe, après Gibraltar, et 
evant lequel on ouyrir la tranchée 


* 


0 21 * - 


% 


fate Anglaise * commandée par 
P Amiral. Bing, s. *approcha. de Vile ? 


de Minorque, pour secourir la 
place, | Au. moins, pour troubler 
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et retarder le siege; mais le Mar- 
quis de la Galissonnière, qui com- 
mandait la flotte Frangaise, alla 
au- devant des Anglais, les com- 
battit le 20 avec avantage; et les 
$ obligea. de se retirer à Gibraltar. 
On n' eut plus à surmonter d'autres 
© obsracles, que la rsistance du fort 
de Saint-Philippe, dont on atta- 
qua les ouvrages avances le 27 de 
FP Ain. Lardeur des troupes Fran- 
© caises les entraina Plus loin qu'on 
ne s'Etait proposé, et plusieurs 
| te forts ayant ere, emportès, le 
i Glogs Black ee onen 
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ibratear je 


—— 8a ect ütbe ur 
Lannion, — 


mine 
courage que 
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e suecès, une 
entreprise qui prẽsentait de grandes 
diffcultés. II a a 
tter dei dans Brands details I 
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cer care Patce * 11 jonevicu 


im peruatitd et 
; vent da 8 1 
second role Wire el tion 
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avec asser Petendue pour ne fi rien 
laisser A desirer: uh EDI 
En 1957; le dommenidcineke de 
Pagine du Bas. Rhin fut confié au 
Martechal d' Etrèes; mais les opes 
rations dees Géntral ris satisfe- 
sant pas la Cour, elle résolur de 
lui donner un collègue plus ancien 
que lui, et à qui il serait par eo 
se quent force d'obéir. On esperait 
qu da ee _ Parmnice que 


You 2 eue edoles theo! M. du 
Verney; qui avait beaucoup d' in- 


— 


fluence sur les Ministres; et des 
liaisons particulières avec le Maré- 
hal de Richelieu, contribua à le 
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are designer pour succe Jer an 
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xXxxxvj N 0 T 10:8: 
Marechal d*Errees. Celui-ci gagna, 
le 29 de Juillet, la bataille de Has- 

tembeck. La Posoibilirẽ de ce succes 


n'etait pas entrèe dans les calculs 
des Ministres. Le Maréchal de 


Richelieu joignit Parnice le 3 
d Aoi, au camp d' Oldendorp, à 


trouva un peu embarrasse. de suc- 


ceder A un General victorieux, a 
qui la bataille qu'il venait de gagner 
pouvait rendre beaucoup de par- | 
San Le Marechal dEtrees, ainsi 
qu'on Payair prẽvu, e le parti 
* revenir en:Francei +7 9-0! 
Le Marechal de-Rict We se 
* en devoir de profiter de la 
victoire de Hastembeck , avec Pac. 
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tivitè qui lui  erair, naturelle, et il 
poussa. jusquà Pembouchure de 
Elbe, Parmee. ennemie, com- 
| mandee) par le Due de Cumber- 
land, qui, resserre de toutes parts; 
ptit le parti de signer, le 8 de 
Septembre, avec le:General Frans 
 cais, sous la médiation du Dane- 
marck, la fameuse convention de 
Clone Geben „et qui devait Erre 
suivie de dispersion de son arme 
et la rendre inactive contre celles 
de Louis XV er de ses Allies. Le 
Marechat de Richelieu avait des 
ennemis dans le Conseil, sa con- 
duite fut censurẽe, et il den plai- 
grit, Ace qu'il parait, avec raison. 
Le Roĩ de Prusse lui avait crit Ie 
c up 


- uo, > — ¶ — Poms. — ———— 
41 


fur mise en quartiers d'hiver. Le 


Xxxviij NSM ren 


6 de Septembre, pour lui proposer : 


dJentamerune negociation de paix: 


 Cunaurrecore, le Ministète profita 
mal de la convention de Closter- 


Sewen, qu'on différa d' accepter 
et de ratifier; et l' arme Frangaise 


Roi de Prusse ne recevant pas de 
teponse favorable, attaqua; le 5 
de Novembre, # Rosbach, les ar- 
mites combinbes de Veri pire et de 
Brance , net les battit. Ce succès 


edntribula faire repreidfe les armes 


A Parmée Anglo-Handvrienne. Le 
Prince Eerdinand de Brunswick, 


qui suceẽda au Duc de Ober- 


land, la remit en action. Le Mas 


= Echal'de Richelieu z'Vblige- Ae rad 


> 


R 18 Q w VE. * 
cembles ses quartiexs; que; pour la 
facilité des subsistanges, on avait 
disperse dans une trop grande 
etendue de pays, paxvint cependans 
Gabord 4, contenis et meme & Fer 
pousser les ennemig/; mais les fan 


tigues, le mauvais temps et la din 


sette concouruxent également, à 


8 ruiner les croupes Frangaiscs. L'hu, 


meur 8e mit de. Ia partie 3: M. du 
Verney, Pique de ce que le Mare 
chal ne suivait pas assez littéraled 
MME: tous ses navi, cessa de le 
*croire utile Ala rere de Parmee.: les 

| Minist resadoprerenteerteopinion, 


parce Wel. leur Patut Pegprre a 


„ 


er d E = ren ben le blame. sur 
C iv 


1 NMN ofen 
le General, En Janvier 1758, le 


Comte de Clermont, Prince du 


Sang, fut nommé pour aller rem- 


placer le Maréchal de Richelieu, à 


qui on ne peut guère faire Nadie 


reproche fonde, que de ravoir 


pas entrerenu dads son armèe une 


discipline assez sẽvꝭre. Ce relache- 
ment produisit divers abus, dont 


une disetce presque totale de che- 


vaux f de voitures et de subsistances, 

dans la vaste Exendue de pays com- 
pays 

prise entre erer et en Bi 


le réèsultat 


Certe campagne termina Ia car- 
rière militaire du Marechal. It 
revint en France, ou il partagea 
Son u. entre Faris, „son Com- 
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mandement de Guyenne et la Cour. 


II jouit d'une faveur constante au- 


près de Louis XV. Ce Monarque 


mourut le 10 de M al 1 774 Le Ma- 


rechal avait alors plus de soixante- 
. * x ., «1 - A 
dix-huit ais; et quoiqu'il n'eùt 


d'autre infirmite qu'un commence- 


ment du surdité, son äge Etait 


cependant trop avancée, pour lui 


permettre de faire tous les ans, 


sans inconvenient, un aussi long 
voyage que celui de Paris à Bor- 


deaux. Il se demir du Commande- 


ment de Guyenne, dont il conserva 


le Gouvernement, et se réduisit à 
son service de premier Gentil- 


bomme de la Chambre dans lequel 


| Herait seconde par M. le Duc de 


/ 


/ 


xli; NO Tr 1c R 


Fronsac; son fils, * wen sa sur- 
me depuis 1756. nor 
En ů 1774, le M che de Riche- 
de Frere robin dans un pro- 
es désagréable, contre la Presi- 
dente de Saint-Vincent, femme 
de qualité et plusieurs particuliers 
de différentes classes. II s'agissait 
de douze billets au porteur, sou 
erits du nom · du Maréchal, 
montant ensemble à la nme wi 
quatre cents vingticinq mille livres, 
dont on lui demandait le paiement. 
M. de Sartine, alors Lieutenant 
de Police, et peu apres Ministre 
et Skt ae d' Etat de la Marine, 
instruit que ces billets circulaient 
dans le pabliv] en informa le Ma- 


* 


urs Tore. if 


rechal; 7 qui lui repondir carh6gos | 


riquement 2 * Ou 1¹ avdit tout Fit | 
d la femme en queſtion ; hormis les 
billets dont elle recldmuit la valear, 
er que cletait une friponnerie. Ce 
procès tint Paris en suspens; et 
ne fut juge qu en Mai 17765 par 
le Parlement, assigté des Pairs; le 
Maréchal Cant revètu de cette 
dignité. Larrét le gispensa de 
payer les ey _e furenc deck 5 
res faux. E11 (62118. 38 
En WIN il Epouss;; + en trols 
siemes noces, la veuve du Chevalier 
de Rothe, 'nee Lavaux de Somme- 


court, ws d'une aneienne famille 


noble de Lorraine. II neut pas, 
d' enfant de ce dernier mariage'; 


| mais il assurait très-sér ieusement, 


que ce n' ẽtait pas sa faute. On croit 
qu'il y avait de la jactance dans ce 
propos. Il. est surprenant qu'un 


homme se soit marie sous trois. 


regnes „dont le second avait dure. 
environ einquante-neuf TT 

On raconte qu apres la mort vide! 
sa première femme, il se reduisit 
à un fort petit nombre de Domes- 


tiques, et reforma entr' autres un 
Secretaire, très- bel homme, pour 


qui le Public . pretendair que la 
Duchesse avait eu de Pattachement: 
ce bruit ne fut pas ignore du Duc 
de Richelieu. Lorsqu'il se remaria 


Mademoiselle de Guise, il reprit 
une maison nombreuse. Le Secrẽ- 
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taire galant s' tant prèsentẽ pour 


rentrer au service du Duc; celui-ci 


d abord e etonnè de le voir, Pabots 
cependant, „et lui dit en riant: 


On vous a donc n que Je me 


n 
Le Maréchal de Torertes tant 
mort en 1781, le Maréchal de 


Richelicu se trouva Doyen et Pre- 


ident du Tribunal des Maréchaux 
de France, et, en cette qualité, 
1 des ane de Conne- 
"y ses * et un * estomac, 
une augmentation de surditè et des 
idées quelquefois brouillees; annon- 
caient la caducite de sa hacking: 1 
trait maigre, ride; et ressemblait 


* 


i Na raten 


à une momi. On pretend que, 
plusieurs années avant son dernier 
mariage, il lui survint une maladie 
de peau, et qu'il appliquait sur les 
parties affectées, des tranches de 
_veau; ce qui donna lieu x un plai- 
sant, à qui on parlait de quelques 
exploits galans du Maréchal, de 
répondre: Ce n'est plus gib un 
vieuæ Bouguin reliè en veau. 


vait toujours beaucoup de monde, 
à qui, dans certains momens, il 
fegair., tropyer sa société encore 
char mance, Eufn „la fievre lui sur- 
VIE er il Spiral 8 GAodr1788, 
age de. quatren vingt e douze ans > 

ing mois, moins cin jours, dans 


. 
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Phorel Gul avait fait barir, rue 
neuve Saint-Augustin. Le 11 du 
meme mois, il fut presenteal'eglise 
de Saint - Roch, sa paroisse, et 
transportè immediatement apres B 
la Sorbonne, ou la Maison de 
Richelieu a sa sépulture, depuis 
que le Cardinal de ce nom devint 
le bicnfaiteur de cette église, 

Le Marechal de Richelieu, 8 


remps celebre par les agremens de 


sa figure et de son esprit, ses ga- 


lanteries et son aptitude au mètier 


de Courtisan, fut surnomme, par 


Voltaire, [ Alcibiade Francais. 


Ces qualires et les actions eclarantes 


qu'il a faites, le rangent dans la 


classe des hommes celebres de son 


— + 
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xlvij Norick HisTORIQUE. 
siècle. On ne le comprend pas dans 
celle des grands Generaux ; mais 
ses contemporains Pont toujours 
regarde, comme homme le plus 
0 propre à reussir dans les entre- 
8 prises, quiexigent autant d'activitè 
ja que de resolution et de courage. 
| Il avait effectivement un de ces 
we caracteères ardens qui franchissent 
ji les plus grands obstacles sans 8 
 arreter, et meme ans y faire atten- 
| | | wor? 45 
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Cs EST ce soir: wen- chers du Wetney, 


. 


que je dois m'embarquer pour partir de- 


main, et commencer cette grande entre- 


prise , où tout ce qui a ete fait pour rèparer 


les neégligences et les mesures les mieux 


prises, ne suffiront pas encore si le vent 
ne nous favorise; mais j espere beaucoup 


| present, après toutes les craintes que 


vous m'avez vues. J'ai charge du Mesnil 
de vous instruire de tous les details. Vous 
croyez bien que j en ai par-dessus les 
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yeux tou coun ach Hei maj je was pay vaulu 


a 24 „ 


partir sans vous dire un petit adieu, et 


que Micaud (1 Etaft Uèstiné pour Etre 
Major de notre tranchee, quand nous 


Fouvririons. Tout ce qui vous appartient 


mitsr recommiandable, et je salstraf tou- 


jourge avec: jeie x toutes Jescgccasons de 
vous prouver ma tendre Amiti es. 
Da Lille (a) File x des merypilles.:,0n 
ne saurait en Etre plus content. Je n ben 
| lait pos en you venunt᷑ de votre main. 
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M. DU VERNEY FE; 


AU MARECHAL DE RICHELIEV. 


A Paris, le 28 Avril 1756. 
Moxsmexeun, r 20 7 


Tai regu la lettre dont vous m'avez 
honors le 7. Jai ere inform de tout ce 


Y qui vous est arrive jusqu au 13, et, depuis 


ce temps · la, je suis, comme les autres, 


dans la perplexitè. Nous prenons à bon 
augure le retardement des nouvelles que* 


nous attendons avec impatience. Nous en 


aurons sans doute bientöt. Je sais que vous 
avez mieux resiste, que toute votre mai- 


Son, & Pais dela mer. Il semble que. cet 


Element ait respecté votre mission. Je suis 


sür que won neyeu justifieta, par son 


activite et par son zele, le choix que no 


avez fait de lui, pour Etre votre Major 


de tranch&e. Recevez-en, Monseigneur, 


mes remerciemens, avec les assurances 


de mon attachement inviolable et du 


respect avec lequel je suis, etc. 
A 2 
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I. vous dois, à bien Gs titles, mon cher 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 
| A M. vv VERNE v. 


A la Citadella en Minorque, le 20 Avril 1756. 


du Verney, les premieres nouvelles de 
mon arrivèe, et, comme du Mesnil, 
charge de ce détail, est en avant, comme 
vous le verrez par ce petit bulletin, je me 
charge de ce soin, et j; ai grand plaisir, 
quoique fort à la hate, de vous renou- 
veller toutes les assurances de ma cendre 


— 


12 # * 


-amatie./ 07 01 4Þ eiest £09! 
Je vous prielde ** mes complimens = 
A M. votreifrere, et de lui dire que je 
{VYOUS.. al SO w_ thei nat ME, 2 ces b 
nouvelles 
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her 


M. de Moncourt m'a envoye de votre. 
| part, le 30 au matin. Je commencais à 


isir, 


10u- | 
dre 


nens 


M. DU VERNEY. 


| AU MARECHAL. DE Rickhxlixt 
A Plaisance, le 2 Mai 1756. 
Je crois que je n'ai pas besoin de vous 


parler du plaisir que m a fait le billet que 


avoir besoin de ce soulagement; car votre 
traversèe ma fatigue autant et plus long- 


temps que tout votre monde, puisqu elle 


a dure douze jours de plus pour nous que 
pour vous. Enfin, Monseigneur, Ia gloire 


de cette expedition ne vous Echappera 


Pas. M. de Voltaire, qui connait tout Iin- 


9 terer que j'y prends, me mande de ses 
delices, (qui ne le sont peut- tre pas tant 
Z qu'il le voudroit. ) quiil faut vous pré- 


parer une nouvelle statue: je lui reponds 


qu'il peut y travailler, et que je Vaimerai 


bien autant de sa main que de celle de 


Pigal. Mon frere a été aussi sensible que 


moi à votre attention, et notre recon- 
naissance est egale; mais je ne crois pas 


quelle puisse &tre plus forte, dans ce mo- 


ment- ci, que celle que vous inspireʒ A 
toute la France, qui avait besoin d'une 


vengeance aussi signalèe que celle que 


vous allez lui procurer. Vous aurez, sans 
doute, par M. de Moncourt, des nou- 


velles certaines de Londres. L Amiral Bing 


n'avait pas remis en mer le 20. Je juge, 
par la conduite qu'ont tenu les Anglais 


de Minorque u ils ont compte sur des 
Secours ; ; mais ils n'en auront pas, et je | 
ne vois pas quiils puissent se mieux venger 


de Fabandon où leur Patrie les a laisses, 
qu: en se rendant a votre discretion. Enfin, 
Monseigneur , vous vous portez bien; et 


Cest encore, un avantage de plus pour 


vous, et pour les gens qui vous sont aussi 


fidelement attaches que moi. 


Je suis avec respect, ect. 
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A Plaisance, le: 75 Juillet 1756. 


* — —— 


Menertensva,, So ? 


4 A I . 1 , E 1 . © 


Si mon premier mouvement de joie, 


en apprenant kh prise du fort Saint-Phi- 
lips, | 4 5 —— 14 Nation, le Second a 


Fr wx 


Been de votre vie, et je vous Seis 


trop attachẽ pout n'y pa prendre la plus 
grande part. Toutes Les circotivtafices du 


terme de votre expedition y ajoutenr des 


avantages sans nombre, et vous fouissez 


de celui de les avoir procdirty' fecevez- 


en mon compliment, avee dette 'bonte 
dont vous m'avez d6fins tant de tarques, 


et reveſlez promp rement recueillir) dans 
; la Capitale, le fruit dun èxploſt ou vous 


vous eres Condult en Bon Citoyen et en 


3 TU 19 26 610? 
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LE MEME AU MEME. 


| A Paris, le Juillet 1756. 
Mons EIGNEUR, 


OS "SETS S: FTE FX * * 1 EY 4 FY re 
: * 44 : 4 44 LL 1 a» a , . — 


Jai regu la lettre dont vous m'avez 
honors le lendemain de votre arriyée a 
Toulon. Je serais honteux du reproche 
que vous me faites, si vous eussiez été le 
veritable objet de, la maladie dont vous 


meavez cru attaque.. J'erais tres - certain 


que vous recevriez bien M. de Valliere, 


1 * we A 


et que vous Fauriez tirer parti de ses 
connaissances; mais je crois que je pou- 
vais douter que tout le monde Taccveillit 
aussi bien que. vous. Ia crainte de voir 
manquer expedition avait tellement 
gagné ce pays- ei g certains propos sur 

mesintelligencę de deux corps qui ne 
sont pas encore faits à rouler : sur le meme 


Pivot, avaient fait une telle impression, 


qu'il paraissait necessaire de faire quelque 


4 


36. 


[9]. 


chose pour le public, quelque confiance 
que les gens bien instruits eussent d'ail- 


leurs dans le projet que vous mèditiez. 
Au surplus, Monzeigneur, je serais fachè 


pour vous qu' on eut pense differemment 


dans ce pays-ci : vous en auriez moins 


_ de gloire, de, meme Jug, tqus ceux qui 
ont eu lavantage c d' oper z SOUS vos ordres. 


Jai une impatience extreme de vous savoir 
dans ce pays: ci, pour vous aller faire ma 
cour et mon compliment. On est deja 


etonne de ne vous y pas voir: j approuve 


le desir qu'on en a, et je ris des causes 
que Ton donne au retardement de votre 
arrivee. 

By suis avec Nec, etc. 
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A . DU VERNE T. Ws » | 


A Veraills, « ce camedi 1757: 


i 
. Sa. # 4 i# & 


0 UGEZ, 7 3 vous prie, mon ther du Ver- 
ney, de mon cceur par le votre, et con- 
cevez ma sensibilitè au recit que m'a fait 
du Mesnil de votre conversation, et des 
marques aussi flatteuses de votre consrarte 
5 ancienne amitie pour moi. 

Le Roi me traite aussi- bien que je peui 
desirer. Ceux qui se sont brouilles avec 
moi doivent en avoir honte: je ne veux 
me le croire avec personne; mais ce serait 
mavilir que d'avoir Pair de ne plus sentir 
vivement tout le mal qu'il a fally dire 
de moi pour conduire les choses o 
elles sont; mais je dois etre attaché au 
Roi et a TEtat de preference a tout, et 
ne me refuser à rien de ce qui pourra 
contribuer à la gloire de Pun et de autre. 
Ce serait les mal servir que de ceder + 


(11 ] 
des faussetes et des flagorneries qui n'au- 
raient pour veritable objet que de petits 
inter&ts de Cour, au milieu de ceux qui 
devraient seuls fixer Vattention de tous 
les bons Citoyens; ce serait encore plus 
mal faire de se charger du sort de Etat, 


a des conditions qui renverseraient infail- 


liblement toutes les mesures les mieux 
prises, ou les traverseraient dans leurs 
principes, et conduiraient au Precipice 
ou je vois que Yon est pres de tomber. 
C'est de vous seul, et avec vous seul, 
que je pourrais travailler et recevoir les 
lumières nécessaires pour un si grand ou- 
vrage. Ma fortune est au comble , et je 
ne crois pas avoir a rougir de ma répu- 
tation. Ce n'est donc que amour du bien 
public et de la gloire qui peut me 
faire marcher; mais je croirais m'egarer 


si je ne vous avais pour compagnon et 


pour guide: ce serait mes seules condi- 
tions. Ce ne sera pas vraisemblablement 
celles qui prèvaudront, et Vintrigue de 
Cour gouvernera Favenir comme le passé; 
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LE ME M E AU ME ME. 
A a le 13  Tuillet 1757: 


L oN vous a envoys, mon * ay 


Verney , de quoi exercer votre zele et 
toute votre patience. * dois ajouter seu- 
lement deux mots. ct 


Il vous sera peut - Etre fort n 


cn la vivacite des sollicitations de 


M. de Stahremberg de vous prëter au 
changement qu'on vous Propose. Je doĩs 


vous dire seulement que C'est Tobjet au- 


quel on a le plus de prédilection, dans 
le moment justement au la possession 
d' Ostende et Nieuport excite la jalousie 
et Tinquiétude de I Europe, et doit par 


conse quent augmenter attention d'6car- 
ter toute defiance entre les deux Cours, 
a quoi Pon ajoute une infinitè de raison 

nemens qui seraient trop longs à vous 
expliquer; et, ce qu'il y a de sur, Cest 
la demande la plus positive de la part 


[ 14 ] 
de M. de Stahremberg de nous faire mar- 
cher à Erfurt: sa satisfaction est un grand 
bien; le votre serait la facilite de faire 
joindre cette armee ala notre un jour; 
mais il y faut des possibilites, et quand 
on a eu bien de la peine à les trouver dans 
un endroit, il nen est que plus difficile 
de les faire trouver dans un autre, 
promptement sur- tout. On oppose a cela 
la marche subite du Marechal de Maille- 
bois au secours de Prag, avec une armee 
bien plus considerable, notre retraite de 
Prag sans precaution. Voilà une partie 
de ce que je dois vous rendre compte, 
afin que vous dirigiez ce que vous aurez 
2 dire et à/ faire en consequence, et a 
vous demander si vous eres oblige de faire 
quelque retardement, de ne point donner 
exclusion, et de repondrele plus tot que 
vous pourrez. Vous avez dit recevoir aussi 
une lettre de Crenvlle, qui vous demande 
des poques Pour les vingt · deud esca- 
—— ———— . 
cela, C est que cette augmentation e 
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travail ne vous accable par le chaud qu i 


fait. Ce que nous avons de plus impor- 

tant 4 menager pour Etat et vos amis, 

Cest votre 8ante. Vous ne doutez pas de 
Vinteret que j'y prends. 
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. {Dar I5 Tales 1757- 
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ONSEIGNEUR, 


Je regois la lettre dont vous m'avez 
honore hier. Vous n'aviez pas vu alors 
un mémoire que j'ai adreſſe 4 M. le 
Comte de Bernis, sur la dernière propo- 
sition de la Cour de Vienne. Je ne puis 
croire que les exemples qu'on vous a 
cites Solent propres a faire prendre une. 
determination. Quand les troupes du Roi 
partirent , en 1741, pour la Baviefe, nous 
avions des approvisionnemens asssmbles 
depuis quatre mois. Lorsque M. le Maré- 
chal de Maillebois partit de la Westpha- 
lie, en 1742, nous avions des subsistan- 
ces à Amberg et à Egra, beaucoup de 
biscuits dans la premiere de ces deux villes, 
et des provigions dans la seconde pour 

aller 


* 17 

aller jusqu a Leitmeritz, si on Favoit bien 
voulu. Enfin lorsque M. le Marechal de 
Belle- Ile sortit de Prag, il y prit des 
subsistances, et il en trouva à Egra. 
D'apres ces faits, dont je pourrais don- 
ner la preuve dans le plus grand detail , 

Jugez de quel poids sont les exemples 
qu'on vous a Cites, Au Surplus , on man- 
nonce une decision du Roi, et j attendrai | 


qu'on men fasse part. Je commence ce- 
pendant a faire un nouveau memoire, qui 
aura pour objet un plan militaire, qu il 


n'est, pas probable que la Cour de Vienne 


nadopte pas. Si le Roi Tagrée, je de- 
manderai qu on vous en envoie la copie, 


parce que toute Vexecurion en roulera 


A Sur vous, et j ai tout lieu, de penser que 
Ton W qu il ne faut rien chan 
ger aux dispositions qui sont actuelle- 
ment arretees. Mais il me faut plusieurs 


jours pour faire cet ouvrage. 
Je suis, avec autant de respect que 


d' attachement, etc. 
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le Corp 8 s de; M. de Soubise de huit mille 


LE E MARECHAL DE RICHELIEU 


7 1240 


3 8 "AM. DU VERNE Mas 


* 


. A Comptzne, ce jeudi 14 Juillet 1757. 


Vo. TR E letite et votre mémoire, mon 
cher du Verne, qui sont arrives ce ma- 
tin, ont fixe les idées, comme vous le 
verrez pat tes lettres que vous doivent 
Cerire MM. de Berus tp de Paulmi. On 
doit envoyet M. de Soubjse A Wurtzbourg, 
selon le premier plan mais l'abandon 
que les ennemis ont fait de Hamielen , a 
fortifie in finiment la volonte d' augmenter 


ORE oli on s'est enfin borne , afin 
de contenter M. de Stahremberg parfaite 
ment. II faut bien souffiir ce que Von ne 
peut empecher; mais je nai voulu don- 

ner g "acquiescement qu'apres avoir eu 
Votre censeil. Vai dit, pour nen defen- 
dre, tout ce qui est dit precisement dans 


votre memoire „ sur la NECESSitE de faire 7 


* 


f 19 1 


plusieurs operations a-la-fois, Pour ache- 


ver Vouvrage dans le peu de temps qui 
nous reste, et representer la diminution 
de Larmèe par les communications, gar- 
nisons, maladies, „etc.; malgre cela, la 
peur de donner defiance -o0u- meconten- 
rement à VImperatrice, (qui est ties · bien 
fondèe jusqu' a un certain point), et de 
Yautre , Fenvie; de grossir le Corps de 
M. de Soubise, me fait craindre une con- 


tradiction trop forte, que je nai pas le 


temps de soutenir 25 4 Samedi. Je ne 
veux cependant rien faire sans votre avis, 
que je vous demande, et qui restera entre 
vous et moi. 

Il part un courier demain pour Maille- 
bois, pour lui mander de se trouver le 
6 d'Aoüt à Cassel, et me preparer des 
escortes de distance en distance, pour 
aller legerement de Marbourg a Varmee, 
où, suivant les calculs de Cremille, je 
puis Etre le 9 ou le 10; ce qui a fait 


avancer le detail des operations. Cest le 
24 de ce mois que partira le courier, 
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afin que le Marechal q Etrées sache tout 
le premier d Aout, et que Maillebois 
puisse partir et prendre des arrangemens. 
Le bon du Roi a été à tout cela ce soir. 
Il parait de mème que cet arrangement, 
et la possession de Hamelen , doit faire 
avancer Fepoque de la marche des vingt 
escadrons. Il me semble que votre pre- 
miere idee était de les faire rendre le pre- 
mier d Aoũt A Wesel, et le 4 à Munster. 
Cremille doit vous en Ecrire aujourd'hui. 
Donnez- moi sur tout cela de vos nou- 
velles, mon cher du Verney. Vous devez 
connaitre ma confiance et mon amitie 
pour vous. 42-2007 


23+} 


. D UD VERNEY 
AU MARECHAL DE RICHELIEV. 


A paris, le 25 Juillet 1757. 


Moxskienzu R 


Je regois la lettre dont vous m'avez 
honore hier. Je n'ai point encore celles 
que vous m' annoncez de M. le Comte 
de Bernis et de M. de Paulmi, ni d'avis 
de Fabandon: que les ennemis ont fait de 
Hamelen. Je me garderai bien de faire 


des reprèsentations, sur les huit. mille 
hommes d'augmentation que Fon a resoln | 


de donner a Farmee de M. le Prince de 
Soubise, en diminution de la votre. Les 


changemens que cela va occasionner dans 


les dispositions faites, et les ordres don- 
nes , ne sauraient se reparer d'ici.. Appa- 
remment que sur Pavis que le Ministre 
en donnera a M. Gayot et a M. de 


Crance, ils feront ce qui dependra deux 
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1 
pour lever les inconveniens de pareilles 
variations. La destination de Varmee de 
M. le Prince de Soubise demeurant fixèe 
a Wurtzbourg, je rai point de represen- 
tations à faire sur Particle des subsistan- 
ces ; attendu | que les projets ulterieurs 
pour le mouvement de cette armee n- 
tant ni determines, ni fixes, ce sera [af- 
faire de M. Gayot d'y pour voir autant 
qu'il sera possible. | 
Comme. ce changement nest relatif 
qua objet politique , je me suis deter- 
mine a faire un mèmoire qui pourra eètre 
fini demain, qui, en reprenant les motifs 
qui ont determine a envoyer Parmee de 
WMestphalie, avec la gradation de ce qui 
s est passé politiquement et militairement, 
selon ce que j'ai pu savoir, prouve clai- 
rement, que tout le projet est relatif aux 
premieres vues de IImperatrice-Reine , 
que les operations que vous aurez à faire 
seront fort difficiles 4 executer avant la 
fin de la campagne, que toutes les forces 
reunies conviendraient a Vexecution du 


. 
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projet; et Jal lieu de penser que ce më- 
moire, communiquè à M. de Stahremberg 
et a UImpeèratrice - Reine, devoilera la 
difficultè d executer tout ce qu elle desire 
le plus, et avec raison, cest- A dite, le 


Siege de Magdebourg au mois de Mai 


de Tannee. prochaine, et qu'il -n/aurait 
rien fallu diminuer de vos forces, pour 


pouvoir mieux Sassurer de la possibilite 
d'exeCuter une aussi grande et Wc e 
cate entreprise. 

Je suis fort aise que To ait avance 
repoque de Tavis à donner 4 M. le Ma- 
rechal d'Etrèes. L arrangement, tel que 
vous me le marquez, me parait très- bien; 
cependant, les vingt escadrons arrivant 
a Munster le 5, il me parait qu'ils y sé- 
journeront jusqu'a ce que vous leur ayeꝝ 
enyoye des ordres, que vous ne serez 
en état de leur faire passer, qu'apres que 


vous aurez vu M. le Comte de Maille- 
bois, et que vous aurez combinè le temps 
ou vous poprrez etre a la hauteur de 


Minden. Cela supposè, ces vingt esca- 
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drons feront une consommation de fou-- 
rages tres - - prejudiciable au service; et 
c'est par cette raison que j aurais cru qu il 
aurait convenu de les laisser en entrepot 
2 Wesel. 

Je ne sais pas les e qui au- 
ront été faits, pour vous faire passer les 
lettres qui vous seront Ecrites avant votre 
arriv6e à Cassel. Si vous en @tes instruit, 
je vous supplie de m'en faire informer. 
Ne pouvant confier a la poste le memoire 
dont j ai parlè ci-dessus, je prierai M. de 


Paulmi de vouloir bien en charger le 


premier courier qui vous ſera depeche. 
Je suis, avec autant de respect que 
dattachement , etc. 


| 
| 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU. 


A M. pu VERNEY. 


A 2 2 le if b vllet 1757. 


. E viens de recevoir votre lettre, mon 
cher du Verney, dans laquelle il y a des 
faits tres capables de fortifier encore les 
bonnes raisons, je crois, dont je m'etais 
deja servi; mais vous savez qua la Cour 
ce sont moins les affaires que les personnes 
qui persuadent, et Pon Ecoute peu. Il est 
donc resolu de porter huit mille hommes 
a Farmèe de M. de Soubise, qui se por- 
tera avec à Wurtzbourg ; Tod 'I[mpera- 
trice en disposera comme elle voudra : 
je vous prie meme de n'y pas montrer 
une trop forte opposition; j'y en ai moins 
porre pour Famour de vous-meme, à qui 
je ne voulais pas que Von Sen pri. Je 
vous exhorte fort, et vous conjure mème, 
de faire et envoyer toujours le memoire 
dont vous me parlez. Il sera certaine- 


e 

ment .tres- important et je vous en de- 
| manderai une copie le plus tor que vous 
pourrez. Je compte toujours partir demain, 
si toutes les expeditions sont faites, ou 
apres demain , quelque chose qui arrive. 

Par le dernier itineraire que M. de 
Crémille a fait, je pourrais &tre le 4 à 
Cassel, et le y ou le 8 à Varmee. Je viens 
de envoyer à Maillebcis, pour qu'il 
arrange de son côtè des relais et escortes, 
comme je ferai du mien, jusqu'à la moi- 
tie du chemin de Giessen à Marbourg. 
Je trois que vous ne serez pas fache de 
ces deux jours encore de gagnes. Arran- 
gez vos epaques sur cela pour les vingt 
escadrons. Je vous embrasse, mon cher 
du Verney, et vous dis adieu. Vous au- 
rez de mes nouvelles à mon arrivee à 
Strasbourg. 


Ft +: M 


LE wins AU EME. 


A Compitgne, le 22 Juillet 1757. 


2 n 


Jon E nal pu n partir Wen mon cher du Ver- 
ney, parce 4 J avais à prendre des 
expèditions qui nẽtaient pas faites, et que 
le Roi a mieux aime. remettre à aujour- 
d'hui mon travail, après quoi je partirai 
sur- le- champ. Tai priè M. de Cremille 
de vous envoyer le memoire de ma mar- 
che, par laquelle je dois ètre à Cassel le 
4 ou le 5 on je dois trouver Maillebois. 
Cela suppose que le Marechal d'Etrées 
aura envoyè dans la Hesse. Il y a quatre 
jours que l'on n'en a eu des nouvelles. 
Fischer est arrive et repart ce soir. Lon 
m' enverra un courier le 24 ou le 25, 
par od je pourrai recevoir votre mèmoire, 
que je serai fort aise de voir. M. de 
Stahremberg veut toujours que le Corps 
de M. de Soubise aille à Erfurt avec 
M. le Prince de Saxe-Hildburgshausen. Je 
crois qu'il espère que cela determinera 
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le Roi de Prusse à revenir en Saxe; au- 
quel cas ce Corps courrait risque s'il Sa- 
venturait, ce qu il ne fera pas apparem- 
ment, et ſespere qu'il restera au moins 
A portèe de se joindre à moi au printemps 
prochain, pour nous rendre maitres du 
cours de VElbe , pour faire le siege de 
Magdebourg. Jespere aussi que les Sue- 
dois y concourront ; mais il se passera 
bien des choses dici 8. Notre prise de 
possession d Ostende et Nieuport fera un 
furieux effet en Europe. Je souhaite que 
votre memoire fasse ici celui qu'il y doit 
faire. M. de Cremille m'a promis de m'en 
mander des nouvelles, et de vous avertir 
de tous les couriers qui partiront, pour 
en avoir des votres , dont je vous prierai 
de me donner beaucoup; car vous savez, 
mon cher du Verney, le prix que je meis 
à tout ce qui me vient de votre part, 

et ma tendre amitie. _, 

Je ne sais si vous avez recu par Cre- 
mille, une copie de petite note que Mail- 
lebois m'avait enyoyee pour vous faire 
passer. 
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L ORSQUE'Sa Majesté a pris Ia resolu- 
tion, au mois de Juin dernier, d'assem- 
bler deux nouvelles 'armees en Alsace, 
sous les ordres du Marechal de Riche- 
lieu et du Prince de Soubise, elle avait 
principalement en vue de faire une di- 
version puissante en Allemagne, capable 
d' arrèter les progres du Roi de Prusse, 
d'intimider les Princes de IEmpire, qui 
Paraissaient disposes à se prèter aux pro- 
jets dangereux de ce Prince, et de rassu- 
rer ceux qui, ébranlés par les intrigues 
de ses Emissaires et les menaces de ses 
Partisans, autant et plus que par ses pros- 

- pErites, paraissaient prets a rompre leurs 
engagemens avec le Roi et IImperatrice, 
et hesiter de satisfaire à ee qu'ils doivent 


au chef du * e Elle avait 
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encore pour objet, que celle de ses deux 
armées, dont le commandement etait des- 
tins" au Marechal de Richelieu , en se 
Portant vers la Weteranie, fut à portée 
de favoriser les 7 88 de Farmee de 
Westphalie, et d'agir de concert avec 
elle, suivant i1es-cire6nstances; mais le 
-Sucees de la bataille de Chotzemitz ayant 
.absolument change hetat de la guerre, 
Sa Majesté a pensé dès- lors que Farmee 


du Prince de Soubise, combinèe avec 


celle des Cercles; suffirait pour agir par 
elle meme dans la partie de P Allemagne, 
e une diversion paraltrait la plus avan- 
tageuse aux intéréts de Timperatrice et 
de la cause commune, en renforcant cette 
armee d'une partie des troupes qui de- 
vaient composer celle du Maréchal de 
Richelieu. Le Roi, considerant, d'une 
autre part, que le moyen le plus Capable 
de finir plus promptement la guerre pre- 
sente, Etait de mettre son armee de West- 
-phalie en état de pousser, avec encore 
Plus de vigueur, les premiers succès de 


| Abe . 
cette campagne, Sa Majesté a juge à 
propos d'y joindre de nouvelles forces, 
qui lui donnassent une supèriorité si de- 
cidee sur celle des ennemis, quelle put 
entreprendre plusieurs expeditions” a-la- 
fois; et C'est dans cette vue que Sa Ma- 
jestè s'est determinee- à faire porter sur 
le Weser, vingt bataillons et trente-six 
escadrons de plug, y compris vingt esea- 
drons restés au camp de Nuremondes, 
pour rèunir ces troupes a armèe du 
-Marechal d'Etrees ; sous le commande- 
ment superieur- du Marechal- de Riche- 
lieu; au moyen de quoi, et des douze 
bataillons de milice qui ont"ete' envoyes, 
par supplément, sur le Bas-Rhin, ce 
General aura à ses ordres cent quarante- 
un bataillons et cent cinquante - neuf esca- 
drons, independamment des troupes l&- 
geres, et de quatorze bataillons etrangers, 
dont quatre Autrichiens et dix Palatins. 
Le Maréchal de Richelieu verra, par 
la copie ci- jointe de instruction donne 
au Marechal d Etrées, le premier Mars 
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dernier, ce qui avait été projeté sur les 
opèrations de Jarmèe du Bas-Rhin, qui 
ne devait étre alors que de cent neuf 
bataillons et cent quarante - trois esca- 
dtons, et qui, outre les renforts dont il 
vient d etre parlè, a a encore eu und aug- 
mentation de ein hommes par compa- 
gnie, dans les regimens etrangers qui la 
composent; il est vrai que cette augmen- 
tation a eu peu d'effet jus qua present, 
soit par la/difficulte que ces regimens pre- 
tendent avoir trouvee a faire des recrues, 
soit par la mauvaise volonté des Capi- 
taines, qui trouvent leur avantage à ne 
point completter leurs compagnies; mais, 
de quelque cause que procede. ce defaut, 
Sa Majeste- compte que le Marechal de 
Richelieu trouvera les moyens d'y reme- 
dier, en favorisant et excitant le travail 
des Officiers. 

Les plus grandes difficultes qui aient 
r jusqu'à present les operations mi- 
litaires, sont venues. des subsistances; 
Wesel ayant été evacue.; on n'a eu qua 

former 
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former le blocus de Gueldres , avec 
quelques bataillons qui y sont encore; 
le Marechal dEtrees avait remis a le 
bombarder apres Farrivee des bataillons 
de milice, et le Roi Sen rapporte au 
Marèchal de Richelieu, de suivre les 
dispositions qui ont di tre faites relati- 
vement à cet objet, ou d'en remettre 
Topèration à un autre temps. Si le Duc 
de Cumberland s est montrè en- dec du 
Weser, il Va repasse promptenyent , des 
que l'on a pu se presenter devant lui; les 
deux expeditions d Embden et de Cassel 
ont rèussi au- delà de ce qu'on pouvait 
en esperer, et la facilire avec laquelle 
on vient de jetter des ponts sur le Weser, 
n' annonce pas que l'on doive éprouver 
une plus grande resistance dans les pays 
de la Maison de Brunswick. 
Le Marechal de Richelieu, a son arri- 
vee sur le Weser, pour prendre le com- 
mandement en chef de Varmee, trouvera, 
selon les apparences, le siege de Hamelen 
au moins commence , peut - etre mEme 
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Minden rendu; on peut du moins croire, 
par la connaissance que Von a du mau- 

vais etat de ces deux petites places, que 
ni Pune ni Fautre ne feront qu'une resis- 
tance des plus mediocres; ce sera a la 


prudence du Marechal de Richelieu a 


juger du parti qu'il sera le plus avanta- 
geux de prendre, ou de commencer, par 
| Preference, a netoyer toutes les places 
du Weser, avant de se porter directement 
sur Pennęmi, ou de se contenter de faire 
attaquer successivement les places de Ha- 
melen, Minden et Nienbourg, par de 
simples detachemens de son armèe pen- 
dant qu'il marcherait avec le reste de 
ses forces au- devant de M. le Duc de 
Cumberland, pour le combattre. 

On ne saurait croire que Fennemi 
commette Timprudence de tenir , dans 
sa position actuelle, pres de Minden, 
avec des forces aussi inferieures que les 
siennes; il est plus vraisemblable que, 
sans oser tenter le sort d'un combat trop 
deèsavantageux, il se retirera derrière la 
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SS 
Leyne „pour tacher de défendre cette 
riviere, et de couvrir Hanover et Bruns: 
wick. On ne prescrira, a cet egard, rien 


de particulier au Marechal de Richelieu, 


sur la conduite qu'il aura a tenir dans ce 
cas-à; sa capacité, son experience et 
ses lumieères lui dicteront, sans doute, 
le parti le meilleur et le plus convenable 


a Fhonneur et a Vavantage des armes du 


Roi. Il suffira de lui dire ici, que le projet 
favori de la Cour de Vienne, et qui a 
ete adopte par Sa, Majeste, etant de par- 
venir à former le siege de Magdebourg 
au commencement de la campagne pro- 
chaine, on ne saurait se flatter de Texe- 
cution, queen rejettant Fennemi, des cette 
année, au-dela de J'Elbe. 


Une deuxieme consideration , pres- | 


qu' aussi importante que celle-ci, est la 
necessite ol se trouvera Farmee du Roi, 
de pouvoir disposer de tout le pays, 


entre VElbe et le Weser, pour en tirer 


toutes les subsitances qui y sont, et sans 
lesquelles Varmee ne pqurrait point y 
21 
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Etablir ses quartiers dhiver, ni par consé- 
quent preparer dassez pres les moyens 
immenses de toute espèce, qu'il y aura a 
rassembler pour une entreprise aussi con- 
Siderable que le siege de Magdebourg; 
et comme la saison commence a s avan- 
cer, le Marechal de Richelieu jugera, 
sans peine, que, pour remplir des objets 
aussi Etendus en aussi peu de temps qu'il 
en reste, il ne saurait mettre trop dacti- 
vité dans ses operations; C'est ce que Sa 
Majeste attend de son zele , et la con- 
fiance entière qu'elle a dans ses talens 
supèrieurs, lui donne lieu de se pro- 
mettre tous les succès qu'une armee aussi 


formidable, avec une experience aussi 


eprouvee que la sienne, est ane de 
procurer a ses armes. 


Après avoir traité, en genéral, les 
operations militaires, il ne reste plus que 


quelques objets particuliers a presenter - 
q ici au Marechal de Richelieu, Sa Majeste 
s Sen remettant entièrement a lui, du Paas 


ou du moins de necessite qu'il trouvera a 


0 


pas. 


boo! 


les remplir, ainsi que du temps on Fil 
croira devoir Sen occuper. 

Lun de ces objets, que l'on eroit t digne 
de son attention, est celui de ne laisser 
aucunes armes entre les mains des habi- 
tans des nouvelles conquètes, particulie- 
rement de ceux de la domination du Roi 


de Prusse. C'est une precaution si bonne 


a prendre, qu'on est persuade que le 
Marechal- de Richelieu ne la negligera 


Larticle des e mérite aussi qu il 
s' occupe de leur entretien et de leur 1 repa- 
ration. On n'a que trop eprouve, avant 


et au commencement de la campagne, 


combien le mauvais état des routes a 


apportè de lenteur et de retardement aux 


operations militaires; les convois journa- 

liers que Ton sera peut-etre dans Tobliga- 

tion de tirer par la suite, non: seulement 

du Bas-Rhin, mais mème du Haut-Rhin 

et du Mein, par le pays de Hesse, de- 

mandent necessairement que les chemins 
as " 
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soient praticables, meme pendant Ihiver, 


Sil est possible; et Ton exhorte, en con- 


sequence, le Marechal de Richelieu a 


donner aux diffè rens pays les ordres qu'il |} 


I 29g les plus Pro a assurer une 
partie du service, aussi — que 
celle- la. 


A la copie de instruction du Maréchal 


dEtrees, on en a joint plusieurs autres 
des lettres qui lui ont èté 'ecrites sur le 
maintien du bon ordre de Parmee, et sur 
les'difficultes qui ont exige des decisions 
particulieres de Sa Majeste : elle ne doute 


pas que le Marechal de Richelieu ne 
ren main, avec la plus grande rigi- 


ditè, à Pohser vation de la discipline, sur- 
tout à punir la maraude, et a'empecher 
les depredations de fourrages, ainsi que 


Temploi des voitures du pays, à tout autre 


usage qu'à celui auquel elles sont desti- 

nes, pour le transport des subsistantes : 

de Tartillerie et des autres choses néces- 

saires, sans permettre que les Officiers 
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genèraux ou particuliers Jes commandent, 


ni les derournent pour les faire servir à 


leurs usages personne, ni sous quelque 
autre pretexte que ce pnisse Stre. 
Le Marechal de Richelieu devra se 
tenir. dans une relation continuelle ayec 


le Prince de Soubise, et meme avec le 
Duc de-Sax&-Hildburgshausen ,.qui-com- 
mande:Fatmee'des Gerclcs, avec laquelle 
cells commandee par le Prince de Sou- 


bise doit se combiner;er C est pour mettre 
le Marechal de Richelien pleinement au 
fait des desseins de Sa Majesté, sur ladite 
armee combinee , qu'on joint ici une 
copie de Pinstruction qui a ete donnèe 
au sieur Comte de Saint-Germain, Fun 
de ses Lieutenans-Generaux, par laquelle 
il verra que la commission dont le Comte 
de Saint- Germain est charge, a pour 
principal objet de determiner le Duc de 
Saxe-Hildburgshausen, a diriger toutes 
les operations de Farmee combinee, de 
fagon qu'elles puissent concourir avec 
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les siennes, en prenant des positions qui 
la rapprochent de Farmèe du Marechal 
de Richelieu, et qui la mettent à portee 
de favoriser Fexecution du grand projet 
du siege de Magdebourg. 
Quand le Marechal de Richelieu se 
trouvera dans le cas d'avoir besoin de 
nouvelles decisiohs , en $Aadressant au 
Secretaire d Etat ayant le département 
de la Guerre, il lui fera savoir les 1 inten- 
tions de Sa Majeste. 50 fob 
n a Compiegne, le 7 Tuille 1757 
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M. DU VERNEY 


A MARECHAL DE RICHELIE U. 
A paris, le 22 Juillet 1756. 
Morsk len EUR, 


Jai regu. les deux lettres que vous 
m' avez fait Thonneur de m'ecrire le 14 
et le 19. Je rai pas eu de peine à suivre 
le conseil que vous m'avez-donne par 
la premiere., et jose mème dire que je 
ai prèvenu, parce qu enfin mon inten- 
tion n'est jamais d' apporter d' obstacle 
aux choses que l'on propose, mais seu- 
lement de faire des representations sur 
celles qui m' en paraissent susceptibles. 
Lorsque ceux qui proposent et ceux qui 
representent , ont également le bien pour 
objet, il est aisé de les concilier: vous 
en jugerez par la copie de la lettre que 
Fecrivis a M. le Prince de Soubise, le 

jour de son départ. 


* 


M. de Saint-Germain doit tre parti 


pour Wurtzbourg, ot il est charge de i 


concerter le pręjet de campagne avec 
M. le Prince de Saxe-Hildburgshausen ; 
je n'ai pas vu ses instructions, mais je 
suis certain qu'on n'y aura pas oublié 


Farticle des subsistances. Jai eu, de mon 


cote , plusieurs conferences avec un 


homme, qui connait bien la Turinge et 


Erfurt qui en est la capitale. Je crois 
-qu'en m' avertissant trois semaines à Fa- 
vance, je pourrais, par le moyen de 
cet homme qui est attach a IElecteur 
de Mayence, rassembler des approvi- 
sionnemens à Erfurt; mais il faut atten- 
dxe le résultat de la mission de M. de 
Saint-Germain. Je ne serais pas surpris, 
au surplus, qu'au lieu de troupes des 
iGercles , on joignit des troupes de Im- 
po ratrice⸗Reine a :Farmee, de Soubise. 
Voici le anemorre que j'ai eu :Fhon- 
fleur de vous annoncer. Vous n'y devez 
plus voir, Monseigneur, que ce quil 
renferme de relatif au sujet du siege de 
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Magdebourg „et aux forces que je crois 
nécessaires pour ne pas compromettre 
les armes du Roi dans cette entreprise. 


Jy entre aussi dans le detail de beaucoup 


de dispositions préliminaires, sur les- 


quelles il est bon de fixer ses idées 


davance. Mais, Monseigneur, plus je 
pense 4 la situation de Halberstadt, et plus 
il me semble qu'il serait à propos de 


s' emparer de cette place plus tot que plus 
tard, autant que les raisons militaires 
ne sy 'opposeraient pas. Si vous en ju- 
giez de meme, peut-etre aimeriez- vous 
mieux employer a cette expédition une 


Partie des troupes qui vont :deboucher 
par Cassel, en mettant à leur téte le 
corps de Fischer; que de faire un de- 


tachement de votre arméèe, dont vous 
voudrez, sans doute, conserver toutes 
les forces pour marcher à M. le Duc de 


Cumberland, en faissant derrière vous un 
detachement pour faire le siège de Ha- 
melen. Sans prètendre influer sur vos 


dispositions militaires, j'ai fait un mé- 


. 
moire sur les avantages que je crois que 
Von pourrait retirer de la position de Hal- 
berstadt, par rapport aux approvisionne- 
mens de toute espece; et j; ai Thonneur 
de vous Fadresser : vous en ferez Tusage 
que vous voudrez. 


| Fai eu une conversation fort ample 


avec Fischer sur ce projet; il m'a paru 
qu'il ne le regardait pas comme difficile 
dans Vexecution. Mais je dois vous ob- 
server, Monseigneur, que la veritable 
fagon d'y reussir est de faire payer comp- 
tant par le Munitionnaire, a tous les 


paysans qui apporteront des bleds - fro- 


mens dans les magasins de Halberstadt, 
12 livres monnoie de France, du sac 
de deux cents deux livres poids de marc, 


et 9 livres du sac de seigle du meme 


poids. A I'tgard des foins, paille, avoine, 
orge ou épeautre, C'est a titre de con- 
tribution qu'ils doivent les fournir; et 
tel est usage de la guerre, dont je ne 
crois pas que votre intention soit de vous 
Ecarter. 
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Je vois, par les lettres que je recois, 
qu'on a deja demande au pays de Hesse 
cent mille sacs de froment, et cinquante 
mille sacs de seigle, moitie en vieux 
grains, et l'autre moitié en grains de 
la recolte prochaine. Outre que cette 
demande me parait excessive, elle ne 
me semble pas fondee sur les principes 
de justice, de politique et de confiance 
qu'on ne doit pas perdre de vue vis- 
A-vis des peuples que Ton soumet. Je 
pense donc qu'il faudrait se redresser , en 
accordant au pays de Hesse les memes 
conditions, que celles que je propose 
daccorder a la principaute de Halberstadt, 
avec cette diffèrence, qu'au lieu de 
determiner- Cassel, pour le depot 
des remises, il conviendrait que les 
regences se soumissent à porter leurs 
grains en avant dans les lieux qui leur 
seront désignés. C'est ainsi qu'il en a 
ete use avec la Flandre Hollandoise pen- 
dant la dernière guerre. 


Indèpendamment des demandes en 
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denrees, il doit y avoir des contribu- 
rions en argent; et celles-ci doivent se 
faire de concert avec les commissaires 
de UImpèratrice-Reine, a laquelle il en 
appartient moitiè, suivant les conven- | 
tions que Sa Majeste Imperiale en a faites 
avec le Roi. 7 

Fischer m'a dit qu'il était presque 
certain de determiner le Prince de Bruns- 
wick à remettre sa ville capitale, pour 
en eviter la degradation, et prevenir 
les suites facheuses et toujours insépara- 
bles d'un siege : ce serait une grande 
avance pour terminer votre campagne; 
vous pourrez, si cela arrivait, mettre 
vos troupes en quartiers avant le mau- 
vais temps, et contribuer, par ce moyen, 
à la conſervation d'une armèe d' autant 
plus precieuſe , que vous connaissez, 
Monſeigneur, la difficulte qu'il y aura 
a la retablir et à la completter, quand 
meme on donnerait des ſemestres aux 
Officiers , dont le plus grand nombre 
manquerait de moyens. 


. 
M. le Marechal d'Etrees a fait re- 


plier le pont de Wesel. M. de Cremille 


m'a mandè qu'on avait depeche un cou- 
rier pour y faire descendre celui de 
usseldorp, où il n'est pas si necessaire. 


Je desire, plus que je ne Tespere, que 
ce pont se trouve fait pour l' epo que od 


les vingt escadrons de Ruremonde au- 
ront ordre de se rendre a Wesel, sans 
quoi ils seraient obliges d'y séjourner 
jusqu'à ce que le pont füt etabli. 

Jai mande a M. de Bourgade que, 
si vous fesiez reculer M. le Duc de 
Cumberland, que votre armee füt à la 
hauteur de Minden, et qu' enfin vous 
fussiez maitre de cette place, il pour- 
rait, en lui donnant de votre part une 


 Epoque fixe, tirer de Munster pour 


Minden, un convoi de pain biscuite pour 
deux ou quatre jours, avec un grand 
convoi de farine, lequel serait escorté 
de meme que celui de pain, par les 


vingt escadrons de Ruremonde. Ces ar- 


rangemens, Sil était Possible, ce que 
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je ne peux pas juger d'ici, lui donne- 


rait le temps de faire Tetablissement 
d'une partie de ses fours à Minden. 
Jai fait partir avant-hier six fours de 


taule pour Metz, ou j'ai envoye l'ordre 


de les faire embarquer sur un petit ba- 
teau avec des rameurs, pour les faire 
arriver plus promptement à Wesel. 

Enfin, Monseigneur „j'apprends que 


les peuples de la Hesse, et des pays 


qui sont au-dela du Weser, sont telle- 
ment consternes qu'ils se réfugient par- 
tout où ils peuvent. Ne serait- ce pas le 
cas, que les Commissaires qui prendront 
possession du pays au nom de I'Impe- 


ratrice-Reine, ren{issent une ordonnance 
par laquelle, après-les avoir rassures 


sur les intentions des puissances com- 


binees à leur egard , leur avoir promis 


quiils seront traités avec humanité, et 
qu'on n'usera, avec eux, que des droits 
de la guerre, tels qu'ils sont admis chez 
les nations policees, on leur fit defenses 


de quitter leurs habitations, d'en retirer 


leurs 
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leurs chevaux , bestiaux et denrees, à 
peine d' etre punis comme transmigrans, 
leur ordonnant , d'ailleurs, de cultiver 
leurs terres, et de vaquer a leurs af- 
faires, sous la protection et sauve-garde 
de Sa Majeste Imperiale, comme ils le fe- 
saient sous leurs anciens Souverains, etc.? 
Ne pourriez- vous pas aussi, Monseigneur, 
rendre, de votre cote, une ordonnance 
fondéèe sur les memes motifs, par la- 
quelle vous enjoindriez aux troupes du 
Roi d'observer la plus exacte discipline 
dans les pays conquis, à peine, contre 
les delinquans, d'etre punis suivant la ri- 
gueur des ordonnances de Sa Majestè, etc.? 
Ces ordonnances, affichees dans le pays, 
pourraient y produire un bon effet. Ce 
n'est, au surplus, qu'une idèe que je ha- 
sarde, et que je vous soumets sans res- 
W | 3 

Je suis avec respect, etc. 
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MEMOIRE PARTICULIER 
pe M. pu VERNEY. 


La conquete de tout le pays qui est 
entre le Weser et T'Elbe, est sans doute MF 
un objet qu'on peut esperer de remplir | 
pendant cette campagne; cependant , il 
faut convenir i nen tirera toute 
PFutilite qu'on Sen promet, qu autant 
qu'on y suivra un plan, dont les de- 
ores soient mesures et bien relatifs les 
uns aux autres. 

Onn 'entreprendra pas de tracer ici 
ce plan: ce memoire n'a pour objet que 
Cetablir toute T importance dont il est, 
que les operations du reste de la cam- | 
pagne soient dirigees de maniere, que 
les recoltes de la gauche de I'Elbe ne 
puissent pas passer à la droite de ce E 
fleuve , & qu'en nous en assurant pour 
nous-mèmes, nous en privions Vennemi. 

.  Larmee est trop Eloignee aujourdhui, 
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pour qu'il soit possible de la faire vivre 
pendant Vhiver et pendant la campagne 
prochaine , de munitions provenant de 


notre propre sol. Tout ce qu'on a pu 
faire a été de tirer Successivement des 
magasins du Roi, de quoi la faire sub- 
sister jusqu au mois de janvier prochain, 
On ne laisse dans ces magasins, que ce 
qui est necessaire a la fourniture des 
garnisens jusqu'a la meme époque, et 
il resulte deux choses de cette situation; 3 
une, qu'il faudra faire de nouveaux 
approvisionnemens, immediatement apres 
la recolte, pour pourvoir a la consomma- 
tion des garnisons, pendant Vannee 1758 z 
Tautre, qu'on ne doit plus compter ſur 
les magasins du Roi Pour la subsistance 
de Farmee. 

Le Laboureur ne commence gubre a 
porter ses grains au marche quapres la 
Saint-Martin, et ce ne sera par conse- 
quent qua cette epoque que Ton pourra 
commencer a en acheter pour reapprovi- 
sionner les magasins. En supposant qu'on 

D 2 


% pry — . Sr — * * 
4 - + yy * N 7 * * n 4 CFD s FE 
r _  - 9 — . 
— — — — — — 


— ͤ v. 
. — Y 5 


— — —— 7 . — 
e IS AD He — r> 4 —— 


— — - —— CLIO T - — — — x - 

ee en ee ee EE en an on I no St ret et Eee eee eine LG 
— SIP ' — ————— 50a _ 

= — —— — — —— "4 — 


3 


— II 
. 
ꝙä—ä—ä—ä— 


— r 
. 


. . oo = 
—— PÜ— 
— — 


1 52 1 


Pitt rassembler en France tout ce qu'il 


en faut pour Farméèe, la saison serait 


trop avancee pour en faire le transport, 


sur- tout dans des pays ou les chemins 
deviennent impraticables aux premieres 


pluies, suivant toutes les relations que 


nous en avons recues jusqu'a présent. 
Il est donc d une necessite absolue de 


chercher, dans le pays meme, de quoi 


fournir à la subsistance de PFarmee, tant 


pour Thiver que pour la campagne pro- 
chaine. Les recoltes sy font a-peu-pres 


dans le mEme temps qu'en France; et si 
les chaleurs de cette annee en avancent 
le terme ordinaire dans le Royaume, il 
en sera de meme en Allemagne. ou ces 
chaleurs se font sentir comme ici. 


La premiere precaution a prendre, est 


de fermer toutes les issues des pays con- 


quis, et den defendre la sortie des grains, 


Sous les peines les plus rigoureuses , meme 
de mort, dans le cas od il serait prouve 
que les grains exportes fussent destines 
pour Pennemi. La seconde, est dinte- 


—— 
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resser-les peuples à se Soumettre à cette 
defense, en fixant aux grains qu'ils appor- 
teront dans les magasins un prix propor- 
tionne à leur valeur ordinaire. La troi- 
sieme, de mettre ces memes peuples, 
autant que cela sera possible „ a Pabri 


des executions de l'ennemi. 


II ne seta pas difficile „ Sans doute; de 
sassurer de tout ce qui se trouvera der- 
riere. et sur les flancs de Farmee. Mais it 
nen sera pas de meme de tout ce qui 
sera en avant, à moins que le Général 
ne trouve le moyen &y porter des de- 


tachemens plus ou moins forts, suivant 


que la situation du pays et la position des 
ennemis le permettront. 1189 

Mais de tous les endroits qu'il pourra 
etre necessaire d'occuper, le plus impor- 
tant, sans doute, est Halberstadt, patce 
que ce nest que de cette position la, que 
Yon pourra empecher que le Roi de Prusse 
ne nous enlève toutes les productions, 7 
non- seulement de cette principaute,,, que 
Yon dit tres-bonne mais encore de toute 
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[ 54 ] 
la partie du Duche de Magdebourg, qui 


est à la gauche de l Elbe, et que ce Prince 


ne deyaste tout ce pays pour nous rendre 
les approches de Magdebourg autant 
plus difficiles. 

En envoyant dans cette partie, qui est 
opposce A celle où lennemi se tient ac- 
tuellement , et où il se tiendra le plus 
long- temps qu'il pourra, pour couyrir 
Hanover et Brunswick, en y envoyant, 


dis-je, un detachement un peu conside- 


rable, et des troupes legeres; on conser- 


vera toute cette, gauche de IElbe, on y 
formera des magasins de toute espece 4 
et pour [hiver et pour Fouverture de la 
Campagne. Les troupes legeres pourront 


meme faire des courses dans la partie du 
Brandebourg, qui est à la gauche de 
FElbe , et en tirer des contributions en 

Qn a propose de porter a a 8 
le meme. detachement qui aurait fait le 


Siege: de Hamelen. Mais comme la saison 
e et qu il uy a . un moment 
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EN 
a perdre, pour prevenir execution des 
ordres que le Roi de Prusse ne manquera 
pas de donner, pour retirer de la gauche 
de FEIbe , hommes, chevaux , voitures 
et denrees; il serait peut - Ctre à propos 
de destiner un autre detachement a cette 
expedition, de le faire marcher au mo- 
ment meme ou le General fera ses dis- 
positions pour le siege de Hamelen, et 
d'y joindre les deux mille Hussards que 
YImperatrice - Reine envoie, dit - on, à 
Farmee du Bas-Rhin, et qui ont deja de- 
passe Nuremberg. 6 

Le corps de Chasseurs de Fischer pour- 
rait aussi etre très- utile par la suite dans 
ce pays- la. On en a raisonne avec lui, 
et it s'est fait fort d'y faire remettre, 
apres la recolte, une grande quantite de 
grains. 

En s emparant de Helberstadt, il con- 
viendra peut · tre dy placer un Officier & 
titre de Lieutenant de Roi, un Major et 
trois ou quatre Aides-Major. 

Un Lieutenant de Roi y parait ne- 

"I. 
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cessaire, en ce que cet Officier prenant 


une exacte connaissance de l'intèrieur de 


cette ville, en conserverait toujours le 


detail, quand on y enverrait dans la suite 
un Officier general pour y commander. 


La grande raison qui determine a faire 
cette proposition, est qu'il faudra prendre 


toutes sortes de precautions, pour garantir 


des incendies les depots que Fon fera 
dans cette ville, et empècher qu'on n'y 
detruise, en un moment, des ressources 
que nous ne pourrions plus remplacer. 
Le moyen de prevenir les incendies, 
par rapport aux fourrages qui en sont la 


partie la plus susceptible, est d'en diviser 


les magasins en autant de portions qu'on 
le pourra, relativement a Fetendue des 
emplacemens qu'on pourra se procurer; ne 
faire que des meules de dix a vingt mille 
rationschacune au plus, observer entrelles 
une distance qui-empeche que le feu ne 
se communique de Pune à autre, et qui 
facilite d'ailleurs les coupures en cas 
d' accident; clore les emplacemens d'une 


n 
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double barrière de palissades, elevees 
hors de terre de huit ou dix pieds au 
moins, afin de pouvoir placer les Sen- 
tinelles entre cette doub'e barriere , et 
rendre par ce moyen les approches des 
magasins plus difficiles, n'y laisser que 
deux issues, Pune pour y faire entrer les 
voitures chargees „ l'autre pour les en 
faire sortir; Eloigner les meules de la 
barrière d' enceinte, sur- tout celles de 
paille, qui sont les plus aisées a Sen- 
flammer; fouiller tous les Ouvriers qui 
entreront dans enceinte, pour empècher 
qu'il ne sy en introduise avec des ma- 
tieres combustibles, et en user de m2me 
avec les Conducteurs des voitures qui 
viendront y faire des chargemgns ou des 
dechargemens. Il y a lieu d esperer qu en 
prenant ces precautions, et en ne Sen 
relachant jamais, on deconcertera les 
incendiaires. | | 
Celles qu'il faudra prendte pour la 
conservation des bles, des farines et des 
avoines, ne demanderont pas moins de 
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soin, de vigilance, dactivite et d' intelli- 
gence, et Cest pour cela que Von pense 


qu'il faut a Halberstadt un Etat-Major à 
demeure, et sur- tout un Lieutenant de 
Roi sur lequel on puisse compter. 


La garnison de la place ne pourra pas 


passer la proportion des logemens qu'on 
y pourra trouver; et dans le cas où elle 
n'y serait pas a l'abri d'un coup de main, 


il sera necessaire d'y faire quelques ou- 


vrages en terre. En sy prenant de bonne 
heure, et en commandant des Pionniers 


dans le pays, on en viendra facilement. 
a bout. 


La principaute de Halberstadt, cedee à 


TElecteur de Brandebourg, par la paix 
de Westphalie, peut avoir seize lieues 


de longueur sur douze de largeur. Le sol 


y est fertile. La Regence du pays, la 
Chambre de la Guerre et des Domaines 


reside a Halberstadt, qui en est la capitale. 


Cette ville n'est eloignee que sept à huit 
lieues de Magdebourg. On ne la croit 


pas grande, quoiqu elle renferme un 


a 
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Chapitre, et quatre ou cinꝗ Couvens 
d' hommes et de femmes. Les fauxbourgs 
en sont bien batis et assez habités, et elle 
est sur une petite riviere, nommèe Hol- 
ꝛzemme. Ses anciens maitres, qui Etaient 
des Eveques, ont souvent fait la guerre 
| aleurs voisins, sur- tout à l Eveque de Hil- 
desheim; mais on ne sait pas sil y reste 

quelques fortifications, ni mème si elle 
est enceinte d'une muraille. — 

Cette position ne peut ètre que très- 
avantageuse pour le présent et pour 
Favenir. Mais pour sentir encore mieux 
importance dont il est d enlever tout ce 
qui est à la gauche de Elbe de ce cote- 
la, il suffira de se representer Pembarras 
où s'est trouvè jusqu'a present le Duc de 
Cumberland pour les vivres de son armee. 
Il a.ete oblige de tirer plus de cinquante 
mille quintaux de farine du Corte de 
Hanau, de PEveche de Mayence et de la 
Franconie. Toutes ces sources lui étant 
fermèes aujourd'hui, il se rejetterait du 


60 
c6re de Elbe, si on ne lui fermait pas 
aussi ce pays-la, et qu'on ne prit pas des 
mesures pour troubler la navigation de 
ce fleuve, par des partis qu'on pourra y 


envoyer aisément de Halberstadt. Le Roi 


de Prusse, de son côté, prive des res- 


sources qu'il pourrait tirer de la gauche 
de Elbe, sera fort embarrasse sil veut 


porter, Panne prochaine, une armèe du 


e0te de Magdebourg, parce que les par- 
ties de ses états, qu'il aura derrière lui, 
sont fort mauvaises en general, et qu'on 
Pourra lui ter les moyens de jouir de la 


navigation du Haut-Elbe. Il a ètè oblige, 


meme cette annee, d' aller chercher des 


farines dans la Franconie et dans la We- 
teravie. On pretend qu'il en a tire trente 
à quarante mille tonneaux avec le secours 
des Rouliers, qui font ordinairement le 
commerce de Leipzig. Tout cela an- 
nonce, tant du cote de ce Prince que de 
celui de ses allies, des difficultés, par 


rapport a ses subsistances, qu il faut tacher 
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a accroitre par les memes moyens, qui 
sont faits pour diminuer , meme pour 
lever celles que nous avons lieu de 
craindre pour nous-memes. 


— een 
MEMOLRE 
DE M. DU VERNEY, 
Sur les raisons principales qui doivent engager 


M. le Maréchal de Richelieu a occuper la 
ville de Halberstadr a Thiver. 


* Roi de 5 n ayant d autre moyen 
de se garantir des éEvènemens dont il est 
menace. pour la campagne prochaine, 
que dattaquer nos quartiers, on doit 
prẽsumer qu'il mettra tout en ceuvre pour 


en faire Pentreprise; et nous devons, 


dans cette supposition, prendre toutes 
les mesures propres à faire echoner les 
Projers de ce Prince. | 

19, La ville de 1 Coma la 
tete des quartiers, enrEquit la defense & ce 
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n 
seul et unique point, que les ennemis ne 
pourraient pas se porter sur TOcker, 3 
parce qu' ils seraient Coupes. 

29. La ville pouvant contenir vingt 

bataillons, en y fesant des ouvrages de 
terre pour Sa defense, on peut la garantir 
d'un coup de main. 
3. On peut reconnaitre un camp a un 
quart de lieue, et meme moins en avant 
ou sur la droite ou sur la gauche de la 
ville, et y faire faire, par des Pionniers, 
quelques ouvrages en terre. Ces precau- 
tions annonceraient au Roi de Prusse un 
| you d' opposition a toute entreprise. 5 


4. Cette premiere disposition constatèe 


et e tous les Officiers genéèraux, 
commandant les differens quartiers, sau- 
raient leur destination, et, sur les pre- 
miers avis, seraient en état de marcher 
à la defense de Halberstadt, et c occuper 
lemp.”” 

59. Il est touj ours necessaire a la guerre 
de prevenir ce qu'un ennemi peut faire, 
et les principaux motifs qui doivent diriger 
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da conduite; or, il est certain que le Roi 


de Prusse hasardant d' attaquer les quar- 
tiers pendant Thiver, ou prematurement 
> Fentree de la campagne, il naurait 
d'autre risque a courir que d etre battu, 
et de se replier sur Magdebourg, repasser 
Elbe, et par consequent ne pas perdre 
un pouce de terrein. Si, au contraire, 
il battait nos quartiers, il trouverait des 
magasins tout formes , Serait en etat de 
nous poursuivre, mettrait le desordre par- 
tout, et on aurait encore à surmonter 
TFinconvènient des subsistances. 

60. Ce nest jamais que par la surprise 
occasionnee par J incertitude d'un projet, 
qui a pour objet d' attaquer des quartiers, 
et qui peuvent Fetre en differens endroits 
et par differens moyens, qui fait que ces 
sortes d' entreprises reussissent presque 
toujours. On en a Fexperience toute re- 
cente dans ce qui s est passe en Boheme 
et deux fois en Bavière, en Italie et sur 
la Lahn en 1744, et enfin cette année 
en Boheme. Que Fon cherche la cause 
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de ces malheurs, on la trouvera toujours 
Emanée de plusieurs circonstances : le 

defaut de precautions pour se reunir dans 
un point determine, ce qui met Fennemi 
en etat de presenter plusieurs totes ; pour | 

Sen garantir, Von $'etend et kon ne se 
trouve presque jamais ensemble dans le 
point ou fennemi se reunit; le défaut de 
subsistances, qui ne sauraient se multi- 
plier pour satisfaire a une armèe dans des 
positions multiplices, pour se garantir, 
sont autant de choses demontrees que 
tout le — connait, et qui, faute de 
prevoyance, n ont jamais evite le renver- 
sement des quartiers d'hiver, quand ils 
ont Ete attaques. 

72. M. le Marechal 8 le su- 
tien de tous ses quartiers par occupation 
de Halberstadt , Cest Fendroit le plus 
avantageux pour y former de grands 
magasins en vivres et en fourrages, en 
prenant la precaution de tirer des der- 
_ rieres les consommations journalieres pour 
la garnison les magasins des vivres se 

formant 


| WT 
formant, par le pays de Magdeboutpy 
toutes les voitures des derrieres demeus 
rant libres pour le seul service des four- 
rages; tous les chemins sont praticables 
pendant les gelees : ce sera donc à Mi de 
Lucè à faire un plan sur: cette partie du 
service, à le constater avec M. le Maré- 

We et a, en faire patt. a. la Cour. 1911 
80. M. le Marechal-occupant Halbers 
rs fayorise et met.en-stiretecles-quais 
tiers dhiver à prendre par armee de 
M. de Soubise, dans la supposition: qui 
occupera- Bernbourg, [quil-y placera sa 
gauche pour longer la Saale, oa droite 
pour porter Sa gauche en arrięte de Hal- 
berstadt. On ne croit pas qual V ait cFautres 
dispositions militaires à prendre par M. de 
Soubise, ni qu il puisse faire subsister son 
armee ailleurs, aussi commodément que 
dans la position proposce. 

Si ces idées sont adoptèes, elles 
doivent Etre proposèes a M. le Marechal 
de Richelieu, pour savoir sil trouve de 
Vinconvenient dans Pexecution de ce- 
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[ 66 ] 
projet; et, en ce cas, lui demander son 
plan general'de quartiers d'hiver, et les 
motifs qui le détermineront, afin de 
Fapprouver' ou d'y faire des objections. 
A supposer que; par les s ges prècau- 


tions qui seront prises, le Roi de Prusse 


voulũt former une entreprise, il y a tout 
lieu de se persuader qu il y Echoverair. 
I est un fait constant, c'est que les forces 
du Roi sont si considerables, que si elles 
ne sunt pas attaqubes Par Surprise et par 
detail, on ma rien à craindre. Si, au 
contraire, on nel détermine pas un projet 
fixe:'&t connu j audacieux par sbn mou- 
vement, les wetes peuvent sechaufſer, et 
„ e 7019.90 1{) ,tb81-15: 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 
A M. DU Vanney. 


LA. Sabo le 24 built 757 


2 Al trouvè tout ici en assez hom: erat, 
mon cher du Verney. Les caissons que je 
comptais qui auraient de la peine à etre 
prets, le sont cependant par les soins de 
M. Gayot. M. de Lille est ici, et rien ne 
manquera, à ce que je vois, de ce côté- 
la; mais le Tresorier na aucun fonds pour 
les fourrages, Fetat du Roi, ni les che- 
vaux accordès pour porter les tentes des 
regimens, ni trainer les canons, ni meme 
M. Gayot aucun ordre; ni meme de nou- 
velles quindirectement a propos du four- 
rage; qu'on lui a dit de faire fournir à ces 
chevaux. Il a donc fallu les acheter a 
credit, faire de mauvais marchés, et se 
plaindre avec raison, ainsi que de plu- 
sieurs billets donnes: sur:le-Tresorier, par 
| E 3 
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[ 68 ] 
M. des Pommes, que celui- ci n'a pu ac- 
quitter, qu'il a fallu escompter aux Juifs 
à vingt et trente pour cent, qui ruine 
IOfficier sans faire profit à personne. Tout 


cela a un air de misere, et jette une 


frayeur très-raisonnable. Je sais bien que 
ce dernier article nest pas dans la-tegle 
exacte de la comprabilite; mais comment 
vont faire les parens de tous ces Officiers, 
que l'on force de faire un equipage sur- 
le-champ, si ce nest de recourir à leurs 
parens, et ceux- ci de boursiller et den- 


voyer ce qu ils peuvent par la voie qu'ils 


peuvent et dans ces cas extraordinaires, 


il faut des moyens qui le soient. C'est 
d' autant plus aise;, que ce sont des mi- 
seères; car je suis sur qu avec moins de 


vingt mille francs, dont pas un sour Hau- 
rait te au plus que retarde par le vire- 
ment de partie, tout le monde aurait.ete 
content; mais pour Particle des chevaux 
nest pas excusable. Le Tresorier ne fait 
que crier misère, et assurer qu'il wa de 
fonds que strictement pour la Paie dun 
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mois. Voila tout ce que j'ai trouve fort 
à redire par le mauvais effet. 

Je compte: toujours Etre le 28 à Hoechst, 
avec les premières troupes. Jen partirai 
le 31 pour aller coucher a Giessen, le 
premier Aofit a Marbourg, et le 2 ou le 3, 
selon les nouvelles que-Jaurai, a Cassel, 
od je compte trouver Maillebois, avec 
qui je me rendrai tout de suite à Parmee, 
dou vous aurez de mes nouvelles souvent 
et fort en derail, comme vous croyez bien. 
Je ne sais rien de ce qui sy est passe de- 
puis le 14, que j ai eu une lettre de Mail- 
lebois. Jespère que vous. me donnerez 
aussi souvent de vos nouvelles et de vos 
avis, et que vous serez bien persuade 
qu il my a personne _ vous aime — 
_ 5 _- 
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LE MFEME AU M E ME. 


4 bre geg le bis Juiller 1757. 


1. E viens tho recevoir, mon hes du Ver- 


ney, vos lettres du 22, par le Courier 


qui m' est venu de M. de Paulmi. 

Je pense bien comme vous sur Halbers- 
tadt, et j'ai éècrit il y a deja du temps à 
Maillebois, pour qu'il prit toutes les con- 
naissances parciculieres a cet egard ; et 
dans le projesꝶ qu'il me demanda il y a 
quelque temps, de ce que je croyais pou- 


voir faire, je lui ai toujours marque cette 


place comme la fin de mes idées sur la 


campagne, et comme la chose la plus 


avantageuse, si je pouvais y Etablir très- 
Sirement la tete de mes quartiers; mais 
au moins avant la fin de la campagne, 


y tenir assez long-temps pour y faire la 


recolte dont vous me parlez, que jexe- 
cuterai sur le plan que vous me proposez. 
Te n'oublierai pas non plus votre ami Ber- 


9 


. 


7¹ 0 
nier, quoique ce poste · la deviendra fort 
sujet à l'envie de bien des Officiers; mais 
= vous devez avoir un mn enen 
= dans la balance. | | 
= Je nai pu lire vos mémoires avant le 
= depart de cette lettre; tout ce qu'on ma 
= envoye devant Ctre encore n presse 
pour le moment. 8 
0 Je vous avoue que je suis sur les e pines, 
= er que la position de Parmèe dont Mail- 
lebois me rend compte, m'inquiete furieu- 
5 sement; car les journèes de Bielfeld ne 
5 recommencent pas souvent, et que mon 
armèe serait bien embarrassante Sik y 
aurait un èvènement tel qu il devrait Ette 3 
mais les jours sont fix6s; le Courier qui 
doit porter au Marechal d' Etrées les 
ordres de me reconnaitre, ne dir partir 
que le 24 ou le 25 $i Fon m'a tenu parole, 
que j'ai ècrit en consequenee u Maille= 
bois de se trouver à Cassel le 2, ot j au- 
rais pu Erre des le 31, si Fon avait mieux 
arrange le tout; mais cela est fait, et je 
nai plus qu'a attendre le sort des Evene- 
E 4 


[72] 
mens, et suivre le mien; mais ce nest 
pas sans inquietude; je vous assure, ni 
faire de mauvais sang. 

Vous aurez de mes nouvelles de Gizel, 
et apres mon entrevue avec Maillebois. 
En attendant, je vous embrasse, mon 
cher du Verney, de tout mon coeur. 


pa 


LE ub AU MEME.' 


A \ Hodchot, le 9 Tuiller 1757, 


M E.voila arrive ici, mon ak wy Ver- 
ney, rempli d'inquietude de la position 
qu je sais imparfaitement que se trouve 
notre armee, dont on na aucune nouvelle; 
mais assez cependant pour me mettre 
dans la plus cruelle inquietude. Je pars 


demain pour Giessen, le 31 a Marbourg 


ou au-delà, et le premier a Cassel. On 
dit quiil ne faut qu un jour pour se rendre 


Farmée. Jespère au moins y trouver des 


nouvelles de Men SY 15 vient 
Ini- meme. _ 5 
Il vient Carrier 5 nouveaux © ordres 
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au Chevalier de Nicolai, pour la marche 
des troupes de M. de Soubise, que je ne 
saurai parfaitement que cette après- dinèe. 
Ce qui m'en revient est effray ant, par la 

confusion que cela va apporter aux arran- 

gemens regles à Strasbourg. La subsistance 
est au moins assuree. Tai vu toute la ma- 
tince M. Kempfer, qui me Parat homme 
de mérite. Les Officiers generaux de tres- 
mauvaise humeur de leur longue course, 
ou la plus grande que l'on a fait faire inu- 
tilement à leur equipage, et d avoir quitte- 
une armee où il y a affaire, pour se trou- 
ver a la tete de tres - petites divisions, 
me donne des tourmens pour des mar- 
ches, etc.; mais rien n'egale mon Inquic- 
tude sur ce qui se passe ou S est my a 
Farmee. T 

Je compte emmener avec moi da Lille 

a Cassel, pour lui assurer ce passage. 
Vous aurez de mes nouvelles de par- tout. 
Je vous embrasse, mon cher du Verney. 
Faites mention ce: moi quelquefois avec 
M. votre frère. 
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LE MEME AU MEME. 
Au — e le 4 Aofit 1757. 


Si Jetais arrive. dix 3j jours ala tot, mon 
cher du Verney, j aurais eu bien du mau- 
vais sang de moins. Ce nest pas votre 
faute ni la mienne, et c'est cependant la 
faute de tout le monde, et sur- tout de 
moi, qui n'ai pas bien vu dans cette ren- 
contre. Mais en verite le pauvre Maré- 
chal d'Etrees m'a parlè avec tant de fran- 
chise, et a eu de si bonnes facons avec 
moi, que je ne puis en ere fache. 

Je suis arrive hier au soir, avec les plus 
mauvais chemins que j'ai trouves en tra- 
versant la Hesse. Mais j; ai ete fort aise de 
voir un aussi beau pays, dont nous pour- 
rons tirer les plus grands Secours. 

Hamelen m'a paru une place excellente 
pour faire des dépöts, des fours; etc.; 
telle que vous en avez connaissance. Sa 
fortification m' en a paru miserable, a ne 
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1751 
pouvoir tenir huir jours. Il en est d' autant 
plus Eronnant qu' ils Vaient abandonne. Je 
crois qu' ils ne pourront tenir Minden. La 
conduite du Duc de Cumberland est 


inexplicable. Attend-il des secouts d An- 


gleterre? Espere-t-il quelque chose de 
Hollande? Mais quand tout cela serait, 
comment comprendrez- vous que le mo- 
ment qu'il prend pour donner un combat, 
est celui od il vient de perdre les Prussiens 
et faire un détachemenent de ses der- 
rieres? La Regence de Hanover vient 


dans l'instant de me demander un passe- 


port pour venir traiter; ce ne peut ètre 
que par notre entrèe dans cette capitale, 
et M. de Cumberland la laissera prendre, 
et a mieux aimè se mettre à porte d'un 
combat auparavant que de 8 exposer en 
la defendant, 

Je nai encore eu qu'une tres - petite 
conversation avec Bourgade. Mais il me 


semble qu'il voit bien des difficultes à 


nous porter en avant; mais je crois qu'il 
en trouverait encore plus a nous entre- 


d y 


1 
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76 
tenir en arrière, si nous ne marchions pas 
un jour à Halberstadt, comme je vous ai 
toujours oui dire qu'il ᷑tait de la derniere 
importance de pouvoir nous porter. Je 
crois qu'il ne serait pas inutile que vous 
lui parlassiez sur cela, avec la force 


qu une besogne aussi importante me parait 


Fexiger. | 

Je ne puis vous rien dire sur tous les 
abus dont on m'a deja parle ; mais sur 
lesquels je ne vois pas encore assez clair 
pour pouvoir vous parler. Je compte que 
vous me donnerez de vos nouvelles et de 
vos avis, comme vous le devez faire à 
homme du monde qui a le plus de con- 
fiance en vous, et qui vous aime le plus. 


W 2 
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LE MEME AU MEM E. 
Au Camp de Munder, le 8 Aovt 1757, 


J 'ENVOIE par ce Courier-ci, mon cher 
du Verney, la capitulation de Hanover. 
Cette possession est brillante; mais C'est 
une ville ouverte comme Hamelen et 
Minden, et qui ne peut ètre d une grande 
utilite que pour l'ètendue et la sfirers de 
nos quartiers d'hiver. Cest pourquoi je 
vous avoue que PFembarquement des 
5 Anglais m'inquiete pour FOost-Frise, ok 
= le Marecfial d Etrèes a toujours ëtẽ per- 
i - 0ade,. et ma dit que plus on enverrait 
de monde, et plus il y en aurait de perdu. 
Je ne suis pas assez sur du contraire pour 
en rẽpondre. M. d Auvet qui y est ne le 
croit pas; mais je sens qu'il serait dẽsa- 
greable de perdre cette possession, et 
cb ailleurs voir Yarmee du Duc de Cum- 
berland renforcee de ce Secours. Il est 


certain qu il a perdu moins que nous à 
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| Taffaire du 26 (1). Je ne sais si d'ailleurs 


les Anglais ne pourraient pas faire quel- 
que diversion aux Pays-Bas. Tout cela 
m'inquiete fort, je vous Favoue; mais ce 
qui m'inquiète encore davantage , c'est 
Vetat de nos subsistances, sur lequel il 
faut bien que vous ou Bourgade se trompe, 
car tout est en assez bonne regle à pré- 


sent pour ce qui regarde les charriots; 


mais la matiere manque, et ce qu'il y en 
a est si loin, qu'il est impossible d'en 
rassembler un petit depor suffisant pour 
faire une marche en avant. Nos etablisse- 
mens se feront bien en fours; mais je vous 
repete que nos farines sont bien loin, et 
Fexpose de Bourgade et sa frayeur aug- 
mente la mienne. Tai envbyè un Courier 
4 Liege, et je prends toutes les mesures 
possibles pour hater les transports de nos 
derrières; mais avec tout ce que Ton 
Pourta faire, je crains de tie guere avan- 


cer avant les a "qui'r nous s reculeront 
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alors beaucoup : je vous prie d'y faire 
grande attention. Mandez-moi aussi, je 
vous prie, si vous pensez toujours que je 
doive faire mes efforts pour aller à Hal- 
berstadt; cela deviendra facile militaire- 
ment, et je ny trouverais d obstacles que 
par les subsistances. Je vous embrasse bien 
tendrement, mon cher du Verney. 
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au MARECHAL DE RICHELIEV. 


n SHETTY, 
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"Pat "regu les trois lettres que vous 
m'ave fait Phonneur de mE crire, Tune de 
Hoechst, le 19 de Juillet; les Eur autres 
de votre atmée, les 4 et 8 de ce mois. 
Ce sont eaten que J j atrendais avec le 
plus dimpatience: Je sais ce que revène- 
ment Ui 26 0 a produit; mais is il serait 


e La banill de Hanembeck. 
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[ 80] 
inutile de $'occuper du passé: je crois 
meme qu'il n'y faut plus penser, si on 
veur tirer bon parti du Present et de 
Pavenit. 85 
Il y a huit jours que Jai la goutte aux 
der piès, et que je me trouve dans un 
grand accablement. Il a fallu rassemblet 
toutes mes forces pour faire le mémoire 
que je joins ici, et qui me semble remplir 
ce que vous avez le droit cattendre de 
moi dans ce moment ci. 

Fai crit à M. de Bourgade. Je ne crois 
pas me tromper, Monseigneur, en pen- 
sant que la matiere des vivres ne peut pas 
vous manquer. Jen ai le tableau sous les 


yeux, et ce tableau est plus sür que tous 


les raisonnemens, du monde. Je sais bien 
que | la plus grande f e, partie. de. ces matières 
est encore sur les derrieres; n Mais on na 
pas pu esperer. qu elles arrivassent toutes 
a-la-fois; le trans ort ne peut of en faire 
| un entrepot a Tautre que SucceSSive- 
ment, et Ppourvu. que celles qui arrivent 
chaque jour dans des magasins de Varmee , 
| excedent' 
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excèdent la proportion des consomma- 
tions, il n'y aura rien a craindre pour le 
service. Or, on peut esperer que non- 
seulement il n'y aura point d'interruption 
dans ces transports, mais encore qu'on y 
meitra plus d' activitè à mesure que la 
_recolte-s'avancera. La tete des farines que 
Jai fait tirer des magasins d'Alsace doit 
etre actuellement a Cassel. C'est un nou- 
veau secours beaucoup plus prochain 
qu'on n'a pu le croire, et, en un mot, 
Monseigneur, je crois qu'on peut se tran- 
quilliser beaucoup plus qu'on ne le fait. 
Je suis plus en peine des approvisionne- 
mens de Phiver et de la campagne pro- 
chaine, que de ceux de la campagne 
actuelle. M. de Luce a recu des ordres 
du Ministre pour la formation des maga- 
sins en bles; le Ministre lui en ecrira de 
nouveau, et j'ai, de mon cote, mande a 
M. de Bourgade tout ce qu'il y avait à 
lui dire sur cela. Le parti que Fon a pris 
de payer les bles, pourra rassurer les 
peuples, qu'on nous dit ètre dans les plus 
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grandes alarmes , et abandonner leurs 
possessions pour se retirer dans les bois 


avec leurs voitures et leurs chevaux. Une 
exacte discipline de la part des troupes, 


beaucoup de protection de la votre, et 


quelques ménagemens de celle de M. de 


Luce, sur les termes de la rentree des 
contributions en fourrages, pourront dis- 
siper leur frayeur; mais ce ne peut pas 
etre Houvrage du premier moment. 

Je suis avec respect, etc. 
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KEFLEXNIONS 


DE M. DU VERNEY, 
Sur la situation actuelle de Varmee du Roi; 
entre le Weser & I Elbe. 

13 Aolit 1757. 


M. ir Duc de Cumberland Sest retité 
à Verden sur Aller. M. le Marechal de 
Richelieu a di se porter, le 9, sur Ha- 
nover. Le Prince de Brunswick lui a 

envoyè un Officier pour demander la 

- neutralite. Il ne Pa ni acceptee, ni re- 

. fusce; mais il a demande, prealablement, 

= que le Prince regũt les troupes du Roi 

dans sa ville; la meme proposition doit 
etre faite par Wolfembutel. 

Si M. le Maréchal de Richelieu, en 

\ feignant de diriger sa marche sur Brun - 

VvVick et Wolfembutel, pouvait en de- 

| terminer les Princes a se conduire comme 

le Landgrave de Hesse, on en tirerait 
plusieurs * dont le plus impor- 
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{ 84 1 
tant, dans le moment present, serait de 
commencer a y former des magasins, en 
observant ce que le Ministre a prescrit a 
M. de Luce. Un autre avantage qu'on 
en retirerait , serait de couvrir. et d'assu- 
rer la position des troupes que M. le 
Marechal pourra destiner a occuper Hal- 
berstadt, dans le meme dessein de for- 
mer des magasins. 

Mlais si la démonstration de marcher 
de Hanover al Brunswick et à Wolfembu- 
tel ne determinait pas les Princes a re- 
mettre leurs places, et que M. le Ma- 
réchal, pour Sen rendre maitre ,, füt 
oblige de 8 porter, il semble qu'il y 
aurait à examiner $11 ne conviendrait pas 
mieux que M. le Maréchal, en laissant 
un detachement dans Hanover, marchir 
avec son armee sur og pour 
Sapprocher toujours de celle de M. le 
Duc de Cumberland, et la pousser plus 
loin que Verden. 
Ill est certain que la navigation du 
Weser sera dun très- grand Secours, si 


| LF. N 
on peut rassembler assez de bateaux 
pour en tirer tout le parti dont elle est 
wWusceptible, et que M. le Marechal, en 
ne s eloignant pas de cette rivière, di- 
minuerxa la difficulte de ses subsistances. 
Dun autre core, plus M. le Marechal 

prochera de M. le Duc de Cumber- 
enki i} assurera ses communications 
du Rhin au Weser, en obligeant Vennemi 
a se tenir toujours ensemble. Ces com- 
munications seront plus courtes qu elles 
ne Pont été jusqu'a présent en les diri- 
geant sur Minden, par Munster et Osna- 
Ppruck; dailleurs, en eloignant M. le Duc 
de Cumberland de PAller, on facilitera 
la formation des magasins tout le long 
de cette riviere, jusqu'a Gifhorn; et ce 
rest qu en $etendant ainsi qu'on pourra 
préparer des emplacemens assez vastes 
pour les quartiers d'hiver. ; 
Si le poste, occnpe pat M. le Duc 
de Cumberland, a Verden, etaittenable 
vis-a-vis de Parmee, il parait au moins. 


qu'il serait fort difficile que M. le Due 
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4 86 1 
de "TW Rr $'y Soutint pendant l hiver. 
II parait que M. le Marechal eongoit, 


comme tout le monde, de Tinquiétude 
sur la destination de Fembarquement qui 
se fait en Angleterre; il suppose que 


cet embarquement pourrait Etre destinée 


a reprendre Embden ; et que, pour y 
parvenir plus sfirement, M. le Duc de 


Cumberland pourrait . joindre les 
Anglais avec toute son arméèe, en Pas- 


sant par Bremen. On convient qu' au 
premier coup- dil, „ un pareil projet peut 
paraitre d autant plus embarrassant , qu'il 


serait tres-difficile, par rapport aux sub- 
sistances, de suivre M. le Duc de Cum- 


berland dans sa marche, avec des forces 
Egales. On ne pourrait le faire d ailleurs 
sans rentrer dans les pays neutres, ou il 
faudrait tout payer, ce qui deviendrait 


ruineux; mais est- il naturel de penser que 


M. le Duc de Cumberland abandonne 


tout le pays qu il a derrière lui, entre 


Elbe et le Weser, pour se porter dans 
J'Ost-Frise , ou il lui serait impossible 
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d' asseoir des quartiers chiver, tant par 3 


rapport à la nature du pays, que par 
rapport a sa petite Etendue ? Il semble 
que Fon ne doit pas craindre qu'il exe- 
cute un pareil projet. Si les Anglais n'ont 


pas quelqu'objet sur nos cotes, il est 


plus vraisemblable que la destination des 
troupes qu' ils font partir est pour Stade, 
afin de mettre M. le Duc de Cumber- 
land en état de se soutenir sur PAller. 
Dans cette dernière supposition, i 
semble que M. le Marechal pourrait 
penser a augmenter son armee, de tout 
ce qu'il lui sera possible de tirer de ses 
communications du Rhin et du Weser, 
et du pays de Hesse meme, ol peu de 
troupes lui suffiront, afin de conserver 
toujours sur Farmee de M. le Duc de 
Cumberland une superiorite assez grande, 
pour se maintenir dans un espace de pays 


assez grand pour y faire subsister com- 


modement toute Farmee. pendant Fhiver, 
et pour y distribuer les quartiers de ma- 


nieère à pouvoir toujours rassembler plus 
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promptement que les ennemis, un ou 
plusieurs corps superieurs a ceux qu'ils 


pourraient assembler eux-mèmes, et par 
ce moyen, mettre les quartiers en sũreté. 


Il est question, dans toutes les ope- 


rations à projetter, de concilier la partie 


militaire avec celle des subsistances; ce 


qui peut ètre susceptible de plus ou 
moins d'inconvèniens dans l'exécution. 


Cependant, on ne doit pas se dissimuler 
qu'on ne pourra soutenir Varmee entre 


FElbe et le Weser, qu'en se procurant 
dans le pays meme, si ce west pas le 
tout , au moins la plus grande partie des 


subsistances. Cest par cette raison que 
Fon a pense qu'un des plus grands moyens 


pour remplir cet objet, serait de pouvoir 
occuper Halberstadt le plus tor que cela 
sera possible, en employant, à cette 


_ expedition , dix des derniers bataillons qui 
sont partis de nos frontières avec M. le 


Marechal de Riehelieu, et seize esca- 


drons. Il semble meme que l'on pour- 
Trait, dans le cas oh les eirconstanees 
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[ 89 ] 
militaires ne permettraient pas de faire 
incessamment ce detachement ,; porter 
des-a-present le corps des chasseurs de 
Fischer dans la Principaute de Halbers- 
tadt, pour forcer les peuples , non-seu- 
lement de cette Principaute, mais encore 
du Duche de Magdebourg , a apporter 
leurs grains a Hildesheim, eu Fon pour- 
rait etablir des depots; en attendant qu'il 
füt possible d'en former a Halberstadt 
meme. C'est a M. le Marechal a exa- 
miner Sil peut, sans de grands incon- 
veniens', executer ce projet. Tout ce 
qu'on peut dire, c'est qu'il serait dau- 
tant plus facheux que les circonstances 
ne le permissent pas, qu on y perdrait 
des Secours considerables qui tourneraient 
1 Tavantage du Roi de Prusse , lequel 
ne manquera pas, si on lui en donne 
le temps, de faire retirer, soit dans Mag- 
debourg, soit à la droite de Elbe, toutes 


les denrees qui sont à la gauche de ce 
fleuve. 
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M. DU VERNEY 


AU MARECHAL DE RICHELI1EV. 


[$5 


A Paris, ce 18 Aottt 1757. 
Mosler EUR, 


Je vis hier M. le Maréchal de Belle- 
Ile; sur ce que je lui dis que l'on avait 
annonce a Farmee, qu'elle prendrait des 
quartiers d hiver de bonne heure et des 
le mois de septembre, qu'il y avait beau- 
coup de malades, et que les troupes 
Etaient tres-fatiguees, il me repondit que 
la situation actuelle etait la plus avanta- 
geuse que Ton pit esperer., que Fon ne 
savait pas comment les affaires pourraient 
tourner la campagne prochaine, à cause 
des manceuvres qui se fesaient pour 
obliger les Hollandais a prendre parti 
contre nous, que Jon negociait vivement 
en Dane marck pour la meme chose, que 
7 les Russes 'pourraient fort bien Sarreter 


A 234 3 


2 


88.1 
et ne point passer la Wistule, qu'il fallait 
donc profiter des circonstances, non-- x 
seulement pour deposter le Duc de Cum- 
berland de Verden, mais meme le suivre 
pour le forcer à passer Elbe, si cela 
6tait possible. Lidée de M. le Marechal 
de Belle-Ile parait bien fondèe; mais les 
moyens, s'ils netaient pas impossibles, 
Seraient au moins bien difficiles. Le temps 
est bien court pour faire des mouvemens 
aussi grands, et dans un pays où je crois 
qu'il ne sera pas facile de faire des 
marches, - apres les premieres pluies du 
mois de Septembre. Vous ne sauriez 
cependant Separer votre armee, Mon- 
seigneur, tant que M. de Cumberland 
Sera a Verden, ni prendre des quartiers 
en Surete, sans occuper Aller. Jai cru, 
Monseigneur, devoir yous rendre compte 
de cette circonstance, bien persuade que 
cette idee-la fera beaucoup de chemin; 
vous en ferez, au surplus, Fusage que 
vous Jugerez à propos. 
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L'on ne peut presque plus douter, que 


le grand embarquement qui se fait en 


Angleterre ne soit pour nos cofes. Si cela 
regarde Brest, comme on le pretend, ce 
ne sera pas une besogne aisèe pour les 
Anglais : Pon parait ici fort preoccupe de 
cet objet, et ce n'est pas sans raison; 
c'est aussi relativement à cet instant cri 
tique, que lon juge que vous ne deve 
pas perdre un moment pour operer sur 
M. le Duc de Cumberland. 

Je verrai cet après-midi M. de Paulmi, 
et je compte lui presenter le memoire 
qu'il ma demande sur les quartiers d hi- 
ver, et sur la formation des magasins 
pour Pannèe prochaine; il a été effrays 
d'un état que lui a envoye M. de Luce, 
qui fait monter la consommation des 
fourrages a vingt-deux millions de rations, 
qui ne trouve a en imposer que douze 
millions, et qui propose de faire des mar- 
ches avec des Entrepreneurs pour les dix 
qui manquent. Laissant a part les calculs 
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que Lon va examiner, le projet de M. de 


Luce ne peut jamais s' executer A aucuns 
ee 

15. En matière flew quartiers d hiver, 
Von ne forme jamais des impositions ; 
parce que ['on ne peut ni ne doit designer 
des emplacemens pour ces impositions, 
les troupes doivent aller chercher les 
subsistances on elles sont; c'est-à-dire, 


que lorsque l'on a fait la reconnaissance 


des pays, ton repartit ces troupes, et 
on les subdivise de maniere, qu'elles 
puissent Etre commodement emplacees 
et logees, sur-tout pour la cavalerie, 
2%. Lidèe des Entrepreneurs est fausse, 
parce quelle est inexecutable et ruineuse, 
La matiere est dans les pays conquis ou 
elle n'y est pas: si elle n'y est pas, ou 
sont les Entrepreneurs qui peuvent la 
fournir? il n'y aurait, dans ce cas-la, que 


le moyen de prendre pour règle, pour 


emplacement de la cavalerie, les pays 
ennemis ou neutres ou il s'en trouverait. 
Je nen dis pas davantage, Monsei- 
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gneur, parce que mon mèémoire vous 


parviendra par M. de Paulmi, et sera 
adresse a M. de Luce, pour en approuver 
ou en desapprouver le contenu. 


Je suis, etc. 
LE MEME AU MEME. 
As Paris, le 18 Aoũt 1757. 
Monszienkvn, 


Ire ma demande un mémoire sur % 


formation des magasins et sur l'emplace- 
ment des quartiers d'hiver: je le remettrai 


aujourd'hui a M. de Paulmi, qui vous 
Penverra s'il est approuvé. 
Je ne suis point en peine des subsis- 


tances de votre armèe jusqu'au premier 


Janvier, quelque chose que l'on vous 


puisse dire; il n'en est pas de meme de 
la formation des magasins des vivres pour 


le reste de Fhiver et de la campagne pro- 


chaine. Je me suis opposè aux impositions 
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en bl6s et en seigles: la discussion a été 
longue; on a enfin adoptéè ma proposi- 


tion, qui est de faire payer les blés a 
12 livres le sac de froment, et 9 livres 
celui de seigle, qui seront apportes dans 


les magasins pour que ce projet reussisse, 
Jai à vous Fo ed tres humblement, 


Monseigneur, 

10. De faire güte la defense de las Sortie 
des grains des pays de Hanover, Cassel, 
Brunswick et Volfembutel. 

20. Que le Commandant des troupes 


de lImpèratrice Reine et son Commissaire, 


fassent de pareilles defenses pour tous les 


pays dependans du Roi de Prusse, et 


qui sont à la gauche de LElbe. 


30. D' envoyer dans le Duche de Mag- 
debourg M. Fischer avec sa troupe, dont 


le fonds doit ètre porte a douze cents 
hommes, et le surplus jusqu'a deux mille, 
lui Etre paye sur les revues des Com- 
missaires. 

Tai eu une conversation avec lui sur 
toute la conduite qu'il Y aurait a tenir: 
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il a plus industrie que personne pour 


venir 4 bout de ce projet; je suis meme | 


persuade qu'il fera arriver une grande 
quantite de fourrages , pour former des 
magasins de precaution pour Tentrèe de 


la campagne, si les raisons militaires ne 
permettent pas doccuper Halberstadt à 
présent, l'on suppose que Brunswick et 
Wolfembutel en ont use comme Hanover: 
| Cest dans ces deux villes que M. Fischer 


pourra faire commencer les approvision- 


nemens; Jai demande a M. de Paulmi 


denvoyer M. de Crance a Brunswick, 
qui desirait retourner a Bruxelles a cause 
de sa santé. | 

49. Que Monseigneur ait Kia Boe de en- 
voyer M. Bernier à Brunswick, pour 


entretenir la correspondance avec M. Fis- 


cher; il en a déja été charge sous M. le 
Marechal de Saxe, de manière que Mon- 


seigneur serait exactement informs de 


ce qui se passera dans Magdebourg, ou 
surement M. Fischer introduira des Emis- 


saires; ce qui me parait autant plus 
imp zortant, 


—_ 


FR 


-— 


T5 J 

important, que M. le Marechal de Belle 
lle m'a dit hier au soir, que le Roi de 
Prusse avait detache douze mille hommes 
pour se rendre a Magdebourg; ce qui ne 
me parait pas vraisemblable dans la situa- 
tion où il est actuellement: il y a plus 
d'apparence que ces douze mille hommes 
sont ceux qui ont &te destines pour cam- 
per Sus Dresde, od sont actuellement 
tous les magasins du Roi de Prusse, ainsi 
que ses malades et blesses. 
Ma santé, Monseigneur, ne va pas 
** et ne Pat seconder mon zele et 
mon ns. 
Jn: 1 5 
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LE MAgEcnar DE rienEiE 


A Mc VERNE. | 
Au el sous Hanover , "ex 12 Abbt 1757. 


Nous, voila YA mon. hes. du 
Verney, et nos, quartiers hi ver seront 
bien assurès, st nous pouvons nous garer, 
comme je Fespete,' de Farmee de M. le 
Duc de Cumberland; mais si les Anglais, 
embarquès a Chatham, viennent à Stade, 
et que le Roi de Prusse y joigne quelques 
Prussiens, ce qui nest pas impossible, 
cela deviendra serieux; car tout ce que nous 
avons ici se perdrait aussi vite qu'il a été 
pris, si nous eprouvens quelque malheur : 
je ferai bien en sorte qu'il n'arrive pas. 
On trouvera peut· etre mauvais que je 
naie pas couru après M. de Cumberland 
a Verden; mais il me faut des établisse- 
mens ici. L'armee était outree de fatigue, 
et de dyssenterie des mauvaises eaux : il 
faut la retablir, la laisser jouir d'un peu 


[99] 
de repos, boire du vin, de la bierre, 
bien reconnaitre le pays ou je pourrai 
aller au- devant des ennemis &ils arrivent, 
et avoir une partie des troupes qui me 
viennent; et si les Anglais ne viennent 
nas, ;'irai trouver M. de Cumberland 
avec bien plus de facilite et de süreté. 
Voila le parti que Jai pris, que Jespere 
que vous approuverez. Vous savez le cas 


que je fais de votre approbation et de 
votre arnitie, n 
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M. 5 VERNEY 


AU Mantcna ws; Rrenzzigu. 


A Paris, le 19 Aokt i757 


* 


1 


Je regois dans le.moment la lettre dont 
vous m'avez honore le 12. Vous aurez 
pu juger, Monseigneur , de ce que lon 
ve dans ce pays-ci, par les deux lettres 

que j'ai eu Phonneur de vous ecrire hier. 

Vous voulez sagement prendre des pre- 
cautions pour la süretè de vos quartiers 
dhiver; je puis me tromper, mais je crois 

que le meilleur de tous les moyens serait 
- de deposter M. le Duc de Cumberland 
de Verden le plus töt possible, pour 
Feloigner de Aller, en fourrager toute 
la droite, ou en tirer des magasins on 
Parmee n'irait pas. Vous croyez pouvoir 
trouver à cela, Monseigneur, les diffi- 
cultes dont vous me parlez; Varrivee des 


1 ter } 

Anglais à Stade, qui paraissent, quant 
a présent, destines pour un autre objet, 
uisque Fon assure que les trois bataillons 
ok gardes ne marcheront point, et qu il 
n'est plus question de Fembarquement 
des quatre mille hommes de cavalerie; 
à Vegard des Prussiens, il n'y a Point 
d'apparence que leur Souverain puisse 
aller au secours de M. de Cumberland, 
pendant que, d'une part, les Suedois 
vont lui donner de l'inquiètude dans la 
Pomeramie, que les Generaux' de Flm- 
peratrice-Reine ont des ordres positifs 
de resserrer Parmèe du Roi de Prusse le 
plus pres qu'il sera possible, que le 
renfort de treize mille hommes Bavarois 
et de Wirtemberg joindront Farmée 
avant le 10 du mois prochain, et qu'alors 
cette armèe sera composèe de plus de 
quatrę - vingt - quime mille hommes de 
_ troufes reglees, et de trente mille hommes 
de troupes Fegeres ; de maniere que si 
les suhsistances Pee a cette-grande 
armee de K le Roi de Prusse: 

G 3 


L102 
par- tout oi il ira, la campagne ne "I 
pas le 15 Novembre; c'est donc dans 
cette situation que rien ne serait plus 
conforme aux vues du Roi et au bien 
_ en. general, que d avancer votre armée 
sur celle de M. de Cumberland. Les fa- 
tigues qu'elle a essuyèes, meritent , je 
Vavoue, des considerations ; mais, Mon- 
seigneur, en évitant un mal, ne vous 
exposez-voùs pas a un qui pourrait ètre 
bien plus grand, qui sont les mauvais 
temps, et qu il y 2 tout lieu de craindre 
que si, avant le 15 ou le 20 de Sep- 
tembre, vous n'avez pas éloigné M. de 
Cumberland, la nature du pays s opposera 
a vos marches : si vous les forcez, C'est 
alors que les troupes souffriront, que les 
convois ne seront peut- Etre pas praticables 
à cause des chemins, Reste Particle des 
subsistances. Les matieres ne sauraient 
manquer ni arreter les mouvemens, ce ne 
sont donc que les établissemens qui for- 
ment le point de la difficulte : il ne faut 
pas beaucoup de temps pour celui de 
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Hanover: Suivant la lettre que vous avez 
Ecrite a M. de Paulmi, et qu'il m'a com- 
muniquée aujourdhui, M. le Duc de 
Randan est avec un corps à Neustadt: it 
faudrait y faire construire des fours; si 
vous arrivez a Nienbourg, et que vous 
en soye le maitre, il faudrait aussi en user 
de meme : les petits 6rablissenietis sont 
toujours d un grand Secours, paree qu'ils 
soulagent les grands. Si vous par veneꝝ 
a aller} jusqu A Hoya, un petit Etablisss- 
ment y serait encore fort bien places 
peut-etre pourrait= on faire usage de la 
navigation du Weser pour Nienbouig et 
pour Hoya. Si vous ne "POUVEZ mien 
queen fesant de grands Etabltssemefis, 
comment dèposterez· vos le Due de 
Cumberland de Verden, et le ferel- ss 
reculer à un certain point? et s sy 
patvenez pas, vos quartikts vervitt tb 
jours plus * faute de Poet _ 
FAIRS © 

Je ne crois pas que Ton att böte 
mauvais que vous nayez pas couru après 


6 4 
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M. 30 Cumberland, puisque les crablis- 
zemens vous retiennent, que dailleurs la 


fatigue de Varmee exigeait quelque repos; 


mais Lon pense qu'ordinairement peu de 


jours suffisent pour cela. A Vegard de la 


reconnaissance du pays, je conviens qu il 
faut un temps: il faut faire en sorte de 
Fabreger. Lon suppose ici que vous reti- 
rerez partie des troupes de votre commu- 
nication du Rhin au Weser, au moyen 
des douze bataillons de milices qui doi- 


vent Etre arrivés sur le Rhin, que vous 
en laisserez moins qu'il ny en avait dans 
le pays de Cassel, non compris les troupes 
que vous y avez conduit; il est certain 


qu il est de la prudence de reunir toujours 
des forces superieures a son ennemi, sur- 
tout. lorsque Fon suppose qu il peut Etre 
dans un camp avantageux; et il est cer- 
tain que si M. de Cumberland regarde 
comme tel celui qui il occupe, peut-etre 
pourrait-il vous attendte; mais on ne le 
croit pas ici. 


Un autre motif wesimpoant * Mon- 


"te 
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seigneur, de porter votre armee sur 
T Aller, est de menager les fourrages de 
la gauche, pour tirer un grand parti de 
toute la droite. 

Vous voyez, Monseigneur, que use 
librement de la permission que vous m avez 
donnee de vous dire ce que je ponse. 
Lerat de ma santé exigerait que je m'oc- 
cupasse moins du présent et de Pavenir, 
pour tout ce qui a rapport à votre armèe; 
mais mon zele et mon inviolable attache- 
ment à votre personne, ne laissent aucun 
reliche a mon esprit. WY 
Jai remis à M. de Paulmi des reflexions 
sur la position à faire prendre à votre 
armee pour les quartiers d'hiver: je nal 
guére vu dans ma vie de situation plus 
embarrassante, tant pour la subsistance 
des troupes, lorsqu'elles se rendront a 
leur destination, que pour la direction de 
leur marche et de leur emplacement, qui, 
par nécessitè tiendra un pays fort 6tendu 
et les corps fort dispersés; puisque les 
troupes devront aller dans les lieux o 
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seront les subsistances, sur- tout la cava- 
lerie. Il parait que l'on prend, en quelque 
fagon, pour modele ce qui S est pratique 
en Flandre pour le traitement des troupes, 


et pour les fournitures de fourtages qui 


s' y fesaient par imposition; on n'a sans 


doute point fait attention à la difference 


d'un pays, où l'on ne fait pas quatre lieues 
sans trouver de grandes villes, et ob 
toutes les troupes mises en garnison, les 
diffèrens Etats imposaient des fourrages 
pour les faire transporter dans ces m&mes 
villes. Les pays vastes que vous serez 


oblige d occuper, ne permettent pas de 


pareils arrangemens, et toutes les fois 
que la cavalerie doit ètre rẽpandue dans 
ce qu'on appelle le plat pays, on ne s'est 
jamais servi de la voie des impositions, 
dans la forme que Fon oy" a deja com- 
weneces. Paal 


M. de Ppaulmi 1 m'a encore promis au- 


jourd hui de vous Ecrire, pour vous prier 


denvoyer Fischer dans le Duche de Mag- 
debourg, que son corps ,- fixe a douze 
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cents hommes, pourrait etre accru de 


huit cents Surnumeraires, et que des que 
vous serez maitre de Brunswick et de 


Wolfembutelz on commencera, par les 


manceuvres de M. Fischer, d'y faire des 
commencemens de magasins en bles et 
en seigles, qui seront payes des premiers 
fonds des contributions, et remplacès en- 
suite, ainsi que le Roi Fordonnera. Je ne 
connais point de possibilitè dans les res- 
sources pour faire subsister votre armee, 
a compter du mois de Janvier: je men 
suis explique tres-clairement avec M. de 


Paulmi. Je ne pourrais plus me meler des 


subsistantes de votre armee, si Fon per- 

dait Vesptrance de tirer du pays meme, 

tous les secours dont il est susceptible; 3 

ayant deja eu Phonneur de vous en écrire, 

ce n'est ici qu'une repetition 2. vous la 

devez pardonner. au motif qui my engage. 
Je suis, o --! ä 
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LE MARECHAL DE NichzLIEU 
A M. Du VERNEY. 
A Hanover, le 14 Aout 1757. 


N OUS voila maitres de Brunswick, mon 
eher du Verney, par le traitè que je viens 


de signer à cet effet, et maitre aller à 


Halberstadt quand je voudrai. J'en sens 
tout l'avantage; mais je ne puis laisser 


M. le Duc de Cumberland sur mon flanc 
gauche, tel qu il est, et encore plus Sil 
erait augmente par les Anglais et le Roi 


de Prusse; ainsi il faut aller au plus 
presse: mais cela m'embarque loin, et la 
saison Savance. On ne peut rien dire 


encore, sans avoir eprouve jusqu'ol seront 


poussees la contradiction que j*eprouve et 
Fopposition des ennemis. Bourgade vous 
rend compte de tous les details de subsis- 


tances, dont les moyens ne sont pas encore 
bien etendus, et les pays qui nous en- 


tourent de peu de ressource; mais C'est 


109 | 
ou il en faut trouver davantage dans soi- 
meme. Bourgade me fait peur quelque- 
fois pour Favenir ; mais j espère beaucoup 
de tout ce qui est sous votre direction, 
par la confiance et Tamitiè que je vous 
ai vouèes. | 

Nous sommes dans Nienbourg. Jai mis 
Bernier, votre ami, a Brunswick, ou il 
Sera toujours bien place, en attendant 
Halberstadt. On pourra ly, mettre dans le 
| temps si vous Taimez mieux. RE | 

Que ferons· nous de Saint- Von quand 
il sera ici? Vous n 'oublierez pas non plus 


que vous mavez promis Caulet (1) pour 
cet hiver. 
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| [7 ) M. d'Hauteville, Regisseur des fourrages. . 
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NI. DU VERNEY. 


av MAnEcHaL DE RichzlLizu. 


- 2 


A paris, ce 21 Aoũt i 1757 


Monenionion, 


Je viens de recevoir la lettre dont vous 
m'avez honore le 14. | 
Te vous felicite d avoir fini fie de 
Brunswick, et sans doute celle de Wol- 


fembutel. Si vous pouviez, Monseigneur, 


faire occuper Gifhorn par des troupes 
legeres, mais a demeure, cela procure- 
rait trois emplacemens pour y former des 


magasins de toute espèce, objet des plus 


importans. A Tegard de Halberstadt, 
quelquavantage qu'il y eũt de Foccuper, 
il est certain que d'eloigner M. de Cum- 
berland de Verden, est Vaffaire qui doit 
decider de tout. Te ne vous cacherai 
point, Monseigneur, que Von crie beau- 
coup ici sur la lenteur de vos mouve- 
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mens, que Lon critique la crainte od vous 
ParaiSSCZ etre des renforts que les Anglais 
paraissaient determines à envoyer a M. de 
Cumberland, que Pon dit que, à supposer 

que Fembarquement des troupes quꝭ ils 

font y flit destine, ce serait un motif de 
plus pour presser votre marche et dé- 
placer M. de Cumberland, que d ailleurs 
cette augmentation de forces à M. le Due 
de Cumberland ne saurait jamais le mettre 
au pair avec vous. Quant à la supposition 
des secours que le Roi de Prusse pour- 
rait envoyer à M. de Cumberland, on a 
etè très · surpris de ce que vous Faviez 
mis en avant, et sur- tout M. le Comte 
de Maillebois, dans son mémoire; parce 
que non - seulement la situation du Roi 
de Prusse vis-A-vis farméèe de la Reine 
de Hongrie, „et qui est pour lui trés- 
critique, nei aurait lui permettre de dimi- 
nuer ses forces; mais on fait un Taison? 
nement quiꝭ vn encore bien plus lin, et 
on dit, quand meme il serait vrai que 
le Roi de Prusse füt en Etat de fortifier 
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n 
le Duc de Cumberland, il faudrait plus 
de six semaines de marche à ses troupes 
pour pouvoir le joindre, et que beaucoup 
avant ce temps · li, le Duc de Cumberland 
doit ètre deplace et recule; qua cette 
Epoque, on pretend que, par la nature 
du pays, il serait impossible que les 
armees fussent assemblees de part et 
dautre, pour faire des mouvemens, que 
Fespace du terrein qui resterait a. M. le 
Duc de Cumberland, ne pourrait jamais 
etre assez grand pour y faire hiverner son 
armèe, les renforts d'Angleterre et ceux 
de Prusse: je mai rien eu à objecter a 
toutes ces rëflexions. 1171 

Enfin, Monseigneur, on dit que ce que 
vous écrivez, et le ton de votre armee 
ne cadrent-pas avec votre caractère, et 
qu' avec les forces qui sont a vos — 
Fl: a semble que vous pourriez en user 
comme Marlborough fesait dans les der- 
nières guetres: il annongait ses marches et 
ses camps; il est vrai qu'il n'a soutenu 
ce rn 486; dans la . de 1702. 

„ n 
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Lon ajoute que quand on donne un 
repos a une armèe qui a été fatiguèe, 
c'est ordinairement pour trois ou quatre 
jours, en sorte que Von n'a admis ici la 
lenteur de vos mouvemens que relative- 
ment à la partie des vivres; j; espère que 
M. de Bourgade trouvera un remede a ce 
mal, et en évitera un difficile à reparer, 
qui est les consommations des fourrages 
a la gauche de TAller, si precieux à 
conserver pour le quartier d'hiver. 

Je suis peine de ce que M. de Bour- 
gade vous fait peur pour Pavenir; pour 
moi je rai aucune crainte, il est des 
moyens de ressource de plusieurs espèces: 
je les connais, et je vous supplie, Mon- 
seigneur, d' etre tranquille, sur cet article, 
quant a la partie des vivres. 

Vous etes dans Neustadt et dans Nien- 
bourg : il faut y faire des fours. 

Je vous remercie, Monseigneur, d avoir 
envoye M. Bernier a Brunswick. Je fais 
actuellement les instructions pour le 
Commissaire des Guerres et pour les 
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Commis des Vivres qui seront dans cette 
place, et j espère que Pactivite et Pexpe- 
rience de M. Bernier y sera d'un grand 
secours, et notamment pour les precau- 
tions à prendre pour eviter les malheurs 


des incendies, qui est tout ce qu'il y a à 
craindre. Be 17 

Il y a un Regisseur des Fourrages à 
Farmee : M. de Saint-Hian est Inspecteur; 
que peut-on faire de plus pour lui? 

Je crois bien, Monseigneur, que 
M. Caulet pourrait vous @tre utile cet 
hiver ; mais à quel titre? Je ne le vois 


pas; il ne conviendrait pas qu'il füt charge 


d'une besogne autrement qu'en chef, et 
cela me parait impossible. 
Je suis, avec le plus profond, etc. 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 
A M. PU VERNEY. 


Au Camp de Marien see, le 23 Aol 1757. 


Or dit „ mon cher du Verney, que 
vous trouvez, comme les autres, que je 
m'amuse à Hanover, et que j aurais pu 
suivre plus vivement M. le Duc de 
Cumberland. Vous avez dit me trouver 
bien change, et bien contraire a toutes 
sortes d'intérets que j aurais de contraire; 
mais je vous repeterai que je erains, que 
vous ne voyez pas assez exactement la 
situation de nos subsistances. Nous avons 
des fours en abondance, mais nous n'avons 
pas de farine a y faire cuire. Il y en a, je 
crois, dans nos derrières, en quantite ; 
mais il ren arrive ici que pour sufhre à 
chaque distribution, et Bourgade peut 
vous dire, qu actuellement il ny en a pas 
d' arrivèes pour la totalite de la distribu- 
tion du 28; j espère cependant qu'elle 

" M03 


1116 
arrivera, et je marcherai demain pour 
soutenir Fattaque de Retheim, si les 
ennemis s obstinent a y tenir. Pai fait 
passer la Leine aujourd'hui a M. de Che- 
. vreuse, avec trente escadrons, et il pas- 
sera demain matin PAller, pour se porter 
* surleflanc des ennemis, dont Farmee est 
toujours A Verden, ou il parait cependant 
que ce n'est pas le poste quiils veulent 
tenir, fesant faire des retranchemens à la 
droite d'un camp qu'ils ont choisi der- 
rière la Vume, qui doit couvrir leur front, 
et la gauche appuyee a un très- grand 
marais. Ils y assemblent meme des four- 
rages, et y ont fait venir quatorze pieces 
de gros canon, arrivees de Stade avant- 
hier. Tout cela aurait Tair d'y vouloir 
tenir. Je verrai ce que Lon pourra y faire 
1 sans Etourderie, et vous en manderai des 
| nouvelles. Le Duc de Cumberland m'a 
proposè une suspension darmes, que j ai 
refusee, comme vous croyez bien. Fen 
rends compte au Roi; mais je n'en ai 
rien dit dans Varmee, ni a personne. I y 
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a ĩci de s mechantes tetes 1 ils cor- 
rompent tout. 

Jai place Bernier a Brunswick, ce qui 
ma fait une grande affaire avec toute 
Tinfanterie; mais je m' en ferais bien 
d'autres pour amour de vous. Je respere 
pas moins cependant finir ma campagne 
a Halberstadt; mais ce prealable-ci pour- 
rait devenir serieux. Je suis fatigue 


d'ecrire, et de tous les details que vous 


connaissez dans le cas "oh je suis en ce 
moment , que Jai a peine la force de 
vous renouveller toutes les assurances 255 
la plus sincere amitie. 
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M. DU VERNE x 
Au MARECHAL DE RICHELIEV. 
A Paris, le 30 Aotlt 1757, 


Monsziex zun, 


Je ne sais pas qui a pu vous mander 
que je trouvais, comme les autres, que 
vous vous amusiez a Hanover. Faurais 


desire qu'il eut Ete possible de precipiter 


davantage vos mouvemens sur M. le Duc 
de Cumberland. Mais j'ai bien juge que 


si vous ne le fesiez pas, ce ne pouvait 
Etre que parce que vous y trouviez des 
obstacles insurmontables du core de la 
Situation de Varmee et de celle des sub- 
sistances. Au surplus, Monseigneur, le 
parti que vous avez pris de marcher sur 
Verden fera taire tout le monde. 


Je vois bien, par les etats que M. de 


Bourgade m'a adresses en dernier lieu, 
que le service des vivres est difficile et 
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serre. Cependant je compte que les Secours 
qui vous arrivent par la Hesse, et dont 


la tete doit tre actuellement sur le Veser, 
vous donneront de Paisance et de la 
tranquillite. Au surplus, Monseigneur, 
comme je suis certain que Vesel sera 
abondamment pourvu dans les premiers 
jours du mois prochain; j estimerais qui il 
faudrait donner un coup de collier pour 
Fevacuation de cet entrepòt, en mettant 
en mouvement les voitures de la gauche 
de Munster, parce qu enfin vous avez des 
matieres jusqu'à la fin de Fevrier, et que 
ne s agissant que de rapprocher celles qui 
sont sur le Rhin pour. faire cesser vos 
inquietudes, il semble qu'on en peut venir 
a bout dans un pays ou vous avez, dit- on, 
une aussi grande quantité de voitures. 
Jaugure, on ne peut pas mieux, Mon- 
seigneur, du mouvement que vous exé- 
cutez. La proposition qu'on vous a fait 
faire, est une preuve qu on est a bout de 
voie; du moins cela me parait devoir ette 
| H 4 
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ainsi. Si, par hasard , 
Brunswick et de Hesse voulaient aban- 
donner la partie, j imagine bien que vous 
en exigerez le desarmement. Mais que 
faire des Officiers? Ne serait-il pas dan- 
gereux de les laisser dans le pays avec les 
troupes qui sy repandraient, et ne pour- 
rait on pas, pour prevenir tout inconve- 
nient sur cela, demander qu' ils fussent 
prisonniers. Ce sont de ces reflexions qui 
doivent tre soumises à la connaissance 
que vous avez, sans doute, de la com- 
position de ces Officiers, et du plus ou 
moins d' infſuence qu' ils peuvent avoir sur 
la conduite des habitans. 

Je conviens, Monseigneur, que vous 
ne pouvez pas penser à occuper Halbers- 
tadt, tant que vous serez oblige de vous 
tenir en force, pour pousser M. le Duc 

de Cumberland jusqu'ou il vous sera 
possible de le faire. Si vous voulez bien 
envoyer M. Fischer dans le Duche de 
Magdebourg et dans la partie du Brande- 
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bourg, qui est a la gauche de Elbe, on 


pourrait commencer des magasins A 
Brunswick et à Volfembutel. 

Il me semble qu'il n'y aurait pas d'in- 
convenient a detacher deux cents hommes 
de la garnison de Brunswick pour occu- 


per Gif horn. Cela faciliterait encore la 


formation des magasins, cette ville étant 


aussi à portée du Marquisat de Brande- 
bourg. Cest, j'ose vous le dire, Mon- 


seigneur, l'affaire la plus importante pour 
les vivres, et peut-etre aussi pour les 
fourrages. 


Je sais que emploi que vous avez 


confiè a M. Bernier a fait crier toute l'in- 


fanterie. Sans examiner $il y a de la 
justice ou non dans ces plaintes, il est 


certain au moins que, relativement aux 
approvisionnemens qu'il S agit de faire 


tout-a-Pheure à Bruns wiek et à Wolfem- 
butel, je ne connaissais personne avec 


qui je pusse m'en entendre mieux qu avec 


M. Bernier, ni qui connfit, comme lui, 
la maniere de correspondre avec M. Fis- 
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cher. Fen ai ecrit a M. de Cornillon, en 
le priant de ne pas faire mystere des rai- 
sons que j avais eues, pour vous supplier 
de disposer de cet emploi en faveur de 
M. Bernier. 


Je suis avec respect, etc. 


LE MEME AU MEM. 
A Paris, le 31 Aoũt 1757. 
Moxszlexzun, 


M. de Luce mande a M. le Marquis 


de Paulmi, par une lettre du 20 de ce 


mois, « que vous vous proposez den- 


» voyer, sur PAller et sur Ocker, des 
» troupes legeres et des Hussards, et de 
„ leur faire faire des courses dans le Lu- 


„ nebourg et dans le Halberstadt, (au cas 
„ que nous ne puissions pas en prendre 
» possession, ) pour y rassembler autant de 


„ grains et de fourrages qu ils pourront, 


» en leur donnant une gratification par 
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„chaque sac de grain et par chaque quin- 


„ tal de foin qu'ils nous apporteraient. Il 


» ajoute, qu il ne sait ce que ces courses pro- 
» duiront, mais qu il en rendra compte v. 
Ce sont ses propres termes. 

Je vous avoue, Monseigneur, que 
cette lettre m'a alarme, parce que je suis 
convaincu que notre operation pour les 
grains raurait aucun succès, si vous 
livriez le Magdebourg , le Brandebourg 
et la Principaute de Halberstadt aux Hus- 
sards et a d'autres troupes legeres que 
celles de M. Fischer , qui est instruit de 


la maniere dont il faut se conduire, et 


avec lequel d ailleurs je pourrais corres- 
pondre, et par moi-mème et par M. Ber- 
nier. Ce nest que depuis deux jours que 


j ai appris qu'il devait vous arriver a Ha- 


nover, le 26, deux mille Hussards Autri- 
chiens; et, comme si j'avais prevu ce 
que mande M. de Luce, jecrivis hier a 
M. le Comte de Maillebois, que je le 
priais instamment de vous representer , 
qu il me paraissait que le meilleur usage 
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Etait de vous en servir pour harceler 


M. le Duc de Cumberland, lui donner 


de Finquietude pour ses convois, et lui 
Oter tout ce que vous Pourrez de subsis- 
tances du core de Bremen, et sur- tout des 
fourrages qu'ils feraient porter sur le 


Weser. Vous pourriez , Monseigneur , 


les employer , pendant Thiver , a faire 


conduire sur VAller les fourrages qu'on 


pourra rassembler dans le Duchè de Lune- 
bourg, qui nen produit pas beaucoup à 
ce que je crois; mais dont il vaudra 


toujours mieux que nous profitions que 


Parmee ennemie. Enfin, Monseigneur , 
quelque destination que vous donniez a 
ces Hussards, je vous supplie au moins 


de leur interdire les parties du Brande- 
bourg et du Magdebourg qui sont à la 
gauche de PElbe, de meme que la prin- 
cipaute de Halberstadt, jusqu ce que 
M. Fischer y ait fait la recolte dont nous 


avons tant de besoin, et qu'il ne faut pas 
qu'on nous enleye. Sil en etait autrement, 
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WES 
je ne pourrais repondre ni me meler de 
rien, et je ne crois pas que ce soit votre 
intention. | 
Je suis avec respect, etc. 


LE MARECHAL DE RICHELIEU 


A M. DU VERNEY. 


A Retheim, ce 26 Aoũt 1757. 


Je ne puis vous dire, mon cher du Ver- 
ney, Vaffliction où me mettent vos souf- 
frances de corps et d' esprit, et je suis 
fache qu' au- travers de tout cela, vous 
vous soyez efforce à dicter le memoire 
que vous m'avez envoye. Quelque plaisir 
que j'aie eu a voir que j avois prevenu 


tout ce que vous m'y prescrivez, et ne 


differais que sur la fin, où je comptais 
envoyer Fischer, par Lunebourg et le 
long de PEIbe, rabattre tout a Halbers- 
tadt, dans le temps que je m'y porterais, 
ce que je comptais faire après avoir fini 
cette affaire - ci. Mais les nouvelles que je 
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recois de Halberstadt, des preparations : 
| que Ton fait pour enlever les grains, et ; 
| Fischer, que je navais pas vu de la cam- F 
v4 pagne, Etant tout occupe de son augmen- 
0 tation, et qua la fin, apres plusieurs 1 
11 ordres que je viens de voir arriver, me | 
„ determinent a le faire partir, et a arreter Þ | 
| quelques regimens venant de Hesse, pour 7 
1 les faire marcher à Halberstadt, qui pour- 
| * war suffire suivant les connaissances 
* mue j en ai prises, en attendant que je m'y ö 
41 porte moi-meme. 
1 Je suis bien fache de n'avoir su que 
| 8 depuis huit jours, que c etait vous qui pen- 
| 4 Siez qu'il fallait mettre des contributions 


en argent; et ne rien imposer en nature. 
Favais de bonne raisons a ce que je 
croyais pour le contraire, et j; avoue que 
je ne vois, pour m'en dissuader, que Pau- 
toritè de votre experience et de votre 
esprit, qui m'en impose beaucoup, et 
auxquels je me soumets volontiers, et 
nen parlerai plus. Je dis seulement qu'il 
ny a pas un moment à perdre pour tra- 
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vailler aux approvisionnemens du quar- 
tier dhiver, car la denree manque en ce 
pays-ci, et celle des fourrages absolu- 
ment; et des entreprises avec les Entre- 
preneurs les plus actifs et les plus intelli- 
gens, suffiront a peine. Il n'y a pas non 
plus un seul moment a perdre, et C'est 
pour cela que je vous ai deja demande 
= Caulet, dans Tactivite et Tintelligence 
= duquel je compte, et que je vous de- 
mande avec instance de charger de cette 
besogne, comme vous me l'avez promis, 
et de ne pas perdre un moment à Fen- 
voyer. 
Fai des conversations oO cesse avec 
Bourgade sur sa manutention. Il me parait 
actuellement dans Vaffliction de la crainte 
de vous deplaire, malgre tout Fatrache- 
ment qu'il parait avoir pour vous et que 
je lui erois, sans quoi je ne Taimerais pas 
tant. Mais je dois vous dire que je vois 
evidemment, que les farines eloignees ne 
nous arrivent pas de quelque temps, et 
que jusques-là nous serons dans la de- 
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tresse, qui sont les momens critiques. H 
est effrayant de n'avoir pas une demi- 


fourniture devant soi, et d' etre sans cesse 


au jour la journèe au hasard d'un convoi. 
Il y a eu du desordre sur les charriots, 
ol je n ai pu encore remè dier, et je nai 


pas pu approfondir, jusqu'a un certain 


point, si Fon ne pourrait pas mieux se 
servir de ce qui existe. Mais je sais que 


je nai pas fait encore un pas sans etre 


arrete par des representations, dans le 
temps que Fon ne me parle que de la sur- 
prise ou Ton est a la Cour, que je ne 
poursuive pas, sans marreter , le Duc 
de Cumberland, et qu'on n'imagine pas 


que je puisse non- seulement pas marcher 


a Hanover, mais y envoyer autre chose 


que des detachemens. Lon m'a meme 


assurè que vous pensiez de meme, et je 
ne puis vous dire combien j ai ete afflige 
de voir une fagon de penser si peu assortie 
A la Situation ou je me trouvals. 

Je sais des conversations que vous avez 


eues avec votre frere , ou j ai retrouve 
de 


Las ] 
de — de votre amitié, 
qui flattent egalement; mon ccur et mon 
amour- propre; mais ces conversations ont 
du vous impatienter. FO ependant, vous et 
moi, devons etre accoutumes aux révo- 
lutions du public, et par consequent nous 
ne devons pas nous en effray er. Il faut bien 
faire, et etre sur que tot ou tard le public 
est juste. Cest ce qui fait que je m'em- 
barrasse aussi peu de ee que Lon dit au- 
jourd' hui, que j'etais &bloui de tout cg 
qu'on disaitet fesait Pannee pass&e. 

Voila les ennemis retires dans leur 
camp de Rotembourg, et nous voila 
maitres de Verden et de Bremen : cette 
dernière ville, toute Imperiale qu'elle est, 
a tellement manquè a la neutralite, que 
je puis y manquer aussi tres-legitimement. 
Il est question a present de manceuvrer 
sur les ennemis; mais Thistoire du pain 
m'arrète. J'ai eu une grande conversation 
ce matin sur cela. Jespere cependant 
trouver le moyen de ne pas demeurer si 


court. Je vous avoue que ces obstacles 
Tome I. 1 
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m'a foree de séjourner. Pai M. de Bro- 


avons éprouvé hier au soir un ouragan 
en avant, et je vais proceder à 
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ECRITE PAR M. pu VERNEY 
AU MARE CHAL DE RICHELIEV, 
Et aportillde par celui-ci. 


A Paris, le 18 Aout 17572 


Moxsz16xzvs, 


Te vis hier M. le Maréchal de Belle- 
lle; sur ce que je lui dis qu'on avait 
annonce a Varmee, qu'elle prendrait des 
quartiers dhiyer de bonne heure et des 
le mois de Septembre, qu'il y avait beau- 
coup de malades, et que les troupes 
Etaient tr6s - fatiguèes, il me re pondit 

que la situation actuelle était la plus avan- 
gn que Fon put experer (1), que Von 
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Apostilles du Mardchal de Richelieu. 


(1) M. le Marechal de Belle-Ile trouve 
cout facile quand il nest charge de rien, 
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132] 
ne savait pas comment les affaires pour- 
raient tourner la campagne prochaine, à 
cause des manceuvres qui se fesaient pour 
obliger les Hollandais à prendre parti 
contre nous, que Fon negociait vivement 
en Danemarck pour la mEme chose, que 
les Russes pourraient fort bien Sarreter 
et ne point passer la Vistule ; qu'il fallait 
donc profiter des circonstances, non- u- 
lement pour deposter le Duc de Cumber- 
land de Verden, mais meme le suivre 
pour le forcer à passer VElbe; si cela 
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et avec des pensions aux Gazetiers , i fait 
valoir ses bullevesees , et avec ses giles , il 
-SAurazt ternir les plus belles actions. Aussi 
l ne faut pas Sarreter a ses raiSonnemens 
politiques. Il faut seulement tdcher de faire 
tout ce qu il dit et ne ferait pas, et exa- 
miner de Sang- froid et empartialement, 
les moyens Praticables n 70 aurait a 
0 a] . | 
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etait possible (2). L'idee de M. le Mare» 
chal de Belle Ile parait bien fondee z 
mais les moyens, s ils n'etatent point im- 
possibles, seraient au moins bien difficiles. 
Le temps est bien court pour faire des 
mouvemens aussi grands, et dans un pays 
ot je crois qu'il ne sera pas facile de faire 
des marches après les premieres pluies 
du mois de Septembre. Vous ne sauriez 
cependant sëparer votre arme, Mon- 


eineure n que M. de Cumberland 
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Apen Mardchal de' Richelien: - 
Wo ). M falgre les difficultes Eres - blen 


: fondees ue VORS. croyiex, gut 77 1 aurait a 
denoster . le Duc de. Cumberland . de 


Retheim et de V. enden, 7 ds Parneniu. 
malgre les obstacles des subsistances , et je 
SULS apres 6 a le ; deposter « de Rotembourg. Sz 
is parviens © ” je meattends” bien gue” Pon 
#rouvera; cela bien simple ; mars tout ce 
ue j aurai fait ne geruira: de nien, si les 


quariers d lauer ne sont pd Bien. etablis. 
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: mJ 
seta 4 Verden, ni prendre des quartiers 
en $firete sans occuper Aller. Tai cru, 
Monseigneur , devoir vous tendre compte 
de cette circonstance, bien persuads que 


cette id&e-la fera beaucoup de chemin; 
vous en ferez, ausurplus, Pusage que vous 
Jen 2 propos (3). 
Lon ne peut presque plus douter, que 
le grand embarquement qui se fait en 
Angleterre ne soit pour nos cotes. Si cela 


regarde Brest, comme on le pretend, ce 


ne sera pas une besogne aise pour les 
Anglais: Von parait ici fort preoccupe de 
cet objet, et ce nest pas sans raison; c est 
aussi relativement à cet instant critique, 
que Fon juge que vous ne devez pas perdre 
un moment pour operer s sur N. ie Die de 
IN.” 


þ, | — 
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OG) Lon a marehe, pour cet objet , plus 
vite que Ton ne tlevdit espcer, er beaucoup | 


„ re le permettutent. 
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V;,: le verral cetapres-midi M. de Paulmi, 

et je compte lui ptésenter le mémoire 

gqu il m'a demandè sur les quartiers d hi- 
ver, ęt sur la formation des magasins pour 
année prochaine ; il a été effrayt dun 

Etat que lui a enveye M. de Lat; qui 


fait monter la consommation des fourrages 
> Aa vingzdeux millions de ations (40 qui 
ne ttouve à en impoger que dense mil- 
9 en qu propnee: 3s faite 4 manches 


dente cn  Mardhil de Righelin.” u. 


| 2 nourfirs et ch n est ois ici am rai- 
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avec dds Entfepreneurs pour les dix hut 


manquent.-Laiszant- K part les caleuls que 
Fonbva examiner, le projet de M. de 
Luc h peut jainals Pex6cuter A aueuns 
2968754129 539. f li : 90653019, e e¹ẽ,ö 
2. Eh matidfe de harder, Abiver, 
Ten ine forins jamais des impositions; 
| eee henne pet ni ne deit designer 
des! emplacemens pot ces impositionis: 

ies rope! doivenr Aller chercher des 


subsistances o elles sont (5) Cest-A.-dire, 
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Jes Venen e ds der ans Mads 
td faut ici des positions militaires q u, 


Noꝝvoit garder un pays, avance ch] 
AA ennemi vigilantu Ant moi les pas 


FLOORS militatres sont decisive gi cen t pas 
us u eg d aller clerelier leuts uch x- 
tances, et c est aux Subsistances.: aller 
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pays, l'on répartit ces troupes; et Von 
les subdivise de manière, qu elles puissent 
etre commodement — et logees, 
sur-tout pour la cavaleri e. 
20. Lideèe des 1 est fausse; 
parce qu elle est-inexecutable er ruineuse. 
La matière est dans les pays donquis, 
ou elle n'y est pas (6) : si elle ny 
est pas, od sont les Entreprenanrs qui | 
peuvent la fournir? Il n'y aurait, dans ce 
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la_ les: = vip «eld il 2 abangoiiner | 
le pays si les. vubetszances. 2 gont has. 
(6) Je. i Alm mon 
cher du: Jxæmaæy, pdr un autre, er je vous 
Tepererar:,. 08'phfaue: abandonner le pays, 
ou i faut nourir les troupes au e gur- 


deront. 


Hl ry a ler da le hays, ou' $1 Peu 
de chose, que cela ne vaut pas la peine 
den parter 
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gen trouverait, 


Se a 


regle, pour Femplacement de la cava - 
lerie, les pays ennemis ou neutres od il 


* 


Jen'endis pas davantage, 


Monseigneut, 


parce que mon meEmoire vous parviendra 
par M. de Paulmi, et sera adressé à 
M. de Luce, pour en approuver ou en 


8 » 


ouver le contenu. 
Je suis, ete. ] Es ac 4 


en, 5 Near 5 1 "rr 
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O 94 inposs quinge cent 7 mille ration 
dans le pays de Hanover. La regence le 
Pate 4 v5 la ration à un Entrepreneur 
qui ze chuige de le four 
possible dee { Oost-Frize er Bremen. 

Je suis Sir qu'il n a pas dans le pays 
ar een cingpuunee mille nations dc 
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teil PAR M. vv Veaney 


Au MAnkCHAL DE ; RIGHELIZV; 


3 N 
A Paris, le 18-Aoit 19597 


Viersen. ey s 


Lon m'a demands un mEmvire sur la 
formation des magasins et sur Vemplace» 
ment des . c ack je le re- 


4 —— 
"a esl Mark chal de Richelieu. 


(i) Penonne nest plats en tar ue donner 
cr memoite rue vo, non cher du Vrmey: 


mais vos ne le pbuveg adniner inte, zi 


vous ne partes de principes rertains. N y 
a des farts que vons ne po deviner, et 


une sterilir dans ces 3 rome Potes _ 
ave; jamais yi, = 
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vous l'enverra sil est approuve. 

Je ne suis point en peine des subsis- 
tances de votre armẽe jusqu'au. premier 
Janvier, quelque chose que l'on vous puisse 
dire (2); il nen est pas de méme de la 


— — 
as. 2 x 


WM * *. ** —— 
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(2) Je ne puis vous donner une matgue 


Ce TY IT we ff 7-2 TH # 
a4 Ke "7 y 


- S » 4974 2 4 
de confiance plus grande ql en etant rassure 


Fur le Service, art nin, puigue* vous avez 


A, 8 5 

ut ru et enftes chtE¶,it, mais ROUT. celui 
[ \ — 2 0 

Art eusragtj) 4p1es auoir mu et bien ea: 


mine par moi-meme, je suis sur que cela 


„ r 


est impossible comme vous le proposez, et 
je hol nie duo Pour ne pas volle dlairer 
viiades: fails, ou Lon. v0us.trempe., ( 55 on 


VOUS parle aurrentent que je fals; et vous 
ge gee pas ai fixer ch un Viet dank lame 
NYE NN des he DSEQUERC Sh ES 
NESLES 5' CLSANS, ELLE n SUPET A ng 
woles. dans cette mnqꝗticre, il a des choses 
ol le bon sens avec des eue Suffic., ef 
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formation des magasins des vivres pout 


le reste de Vhiver et la campagne pro- 
chaine. Je me suis oppose aux imposi- 
tions en bles et en seigles: la discussion 


a été longue; on a enfin adoptè ma pro- 
position, qui est de faire payer les bles 
a 12 livres le sac de froment, et 9 livres 


celui de seigle, qui seront apportes dans 


les magasins; pour que ce projet reussisse, 


Jai à vous supplier tres - humblement, 
Monseigneur, 1. de faire faire la defense 
de la sortie des grains des pays de Ha- 
nover, Cassel, Brunswick et Wolfem- 


— 
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j assure avec confiance, qu il est impossible 
de faire subsister les nbnpet en fourrages, 
sans Entrepreneurs qui Sen chargent, „ Les- 


 quels il faut encore veiller , et que si on 


perd un seul Jour d prendre ce parti, on 
court le risque de perdre tous les pays con- 
quis, et peut- Etre les troupes, S Von uν 
lait essayer de les y faire rester. 


3 
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butel (3). 29. Que le Commandant deg 
troupes de IImperatrice-Reine et son 
Commissaire, fassent de pareilles dé- 
fenses pour tous les pays dependans dy 
Roi de Prusse, et qui sont a la gauche 
de I'Elbe. 30. D'envoyer dans le Duchs 
de Magdebourg M. Fischer avec sa 
troupe (40, le wade vole etre e a 


— 1 m= * — — 


Areale au Mardchal de Richelieu. 


O) Man avis eraie de faire dans chaque 


pays , comme je viens de dire gue ton a 
fait a Hanover ; mais sur cela je mien 
rapporte a ce que vous en. 

(4) Ta defense de sortir des grains est 


5 Fischer à paru peur la pre- 
muere fois le 24, at quoigu il pilt m*Erre fort 
utile ici, ja Lai fait parnr le 20, pow 
aller dans le pays de Halberstadt, avec 
con regiment qui uiant, et qu il trouvera en 
elemin. I envais truis batailians dans Hal. 
barsrad?, Je mai pas perdu un moment, 


| parce que le Rot de Prusse à donne des 
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douze cents hommes, et le surplus; jusqu 2 


deux mille, lui Ctre paye sur les revues des 


Commissaires. Fai eu une conversation 
avec lui sur toute la conduite qu'il y au- 
rait à tenir : il a plus d industrie que per- 
sonne pour venir à bout de ce projet; 


je suis meme persuade qu'il fera arrives 


une grande quantite de fourrages, pour 
former des magasins de precaution pour 
Ventree de la campagne, si les raisons 
militaires ne permettent pas occuper 
Halberstadt a présent; Von suppose que 
Brunswick et Wolfembutel en ont ust 
comme Hanover: est dans ces deux 
villes que M. Fischer pourra faire com- 


mencer les approvisionnemens. 
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ordres c emporter le grain des gu il Serait 
batru. 


Vous croyey ce pays d'une 1 
inſinie, et il Lest par comparaison aus 
autres; mais les ressources sont bien dloi- 
gnees de ce que vous en pense. 
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Vai demande à M. de Paulmi d envoyer 
M. de Crance a Brunswick , qui desirait 
retourner à Bruxelles à cause de sa santé. 
40. Que Monseigneur ait la bontè d' en- 
voyer M. Bernier à Brunswick (5), pour 


entretenir la correspondance avec M. Fis- 
cher; il en a deja été charge sous M. le 


Marechal de Saxe, de maniere- que 
Monseigneur serait exactement informé 


de ce qui se passera dans Magdebourg, 


od surement M. Fischer introduira des 
Emissaires; ce qui me parait d autant 


plus important, que M. le Marechal de 
Belle lle ma dit hier au soir, que le Roi 


de Prusse avait detache. douze mille 


hommes pour se rendre a Magdebourg (6); 
ce qui ne me parait pas eee 


— —— "_ 


„Ale. 4. du Mardchal de Richelieu 


(5) 3 est a Bragiawick: 


(6) Cela wes: pas plus vrai que tout ce 
u i dit ; mais & le Roi de Prusse le peur, 
cela arriyera Berabt⸗ S t 
dans 
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dans la situation où il est actuellement: a 


il y a plus d'apparence que ces douze 


mille hommes sont ceux qui ont été des- 
tins pour camper sous Dresde, où sont 


actuellement tous les magasins Fr Roi de 
Prusse, ainsi que ses malades et blesses (7). 
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(7) Apres avoir repondu, article par 
article, d votre lettre, mon cher du Verney, 
tl resulte de tout cela, que nous ne sommes 


pas de meme avis, dont je suis bien ẽtonnẽ: 


car certainement je connats toute Þ erendue 
de vos lumitres SUPETIEUrES 3 et VOUS avez 
un grand credit sur mon esprit et Sur mon 
coeur, Mais je vois et vous croyezs et il 
faut que je croie bien voir, pour nonrSeu- 
lement ne me pas livrer à ce que vous pen 
Sex, mais meme a vous obstiner avec tant 
de fermete. Cest que vous mourriez de dou- 
leur SL VOUS. aye; embarquè une affaire 3 
dans laquelle il ne serait pas question 
d abandonner seulement I Ocker FEY Aller 
ton £, © — 
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Ma santé, N apr. „ ne va a pa 
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et le Weser; c'est qu'il faudrait ** en- 
core plus loin, et vous ne pourrieꝝ garder 
gue la Hesse, et abandonner a ses propres 
forces tout au plus Brunswick qui est for 
tifie, et Hamelen en Paccommodant ; et 
vous voyex encore ce qu il y aurait a dire 
Sur cela. Mais quo: qu'il en soit, nous 
Taurons plus le temps de discuter , parce 
qu'il n a pas un moment à perdre pour 
prendre un parti. Je n'exige point que vous 
me croyiez sans reserve; mais il faut au 
moins que la fapon positive dont je vous 
parle merte quelque doute dans votre esprit. 
Fen vaux la peine. Envoyez quelqu'un qui 
ait yorre conſiance et vos pleins pouvorrs 
pour decider, et qu il parte le surlendemain 
de Parrivee de cette lettre, et aille jour et 
nuit. Il verra par lui-meme, et prononcera 
tout de suite; car le plus petit delai feratt 
le meme effet qu une mauyaise decision. 
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bien, et ne peut seconder mon rale et 
mon ardeur. 

Je suis, etc. 
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| Apostilles du Marechal de Richelieu. 


VHoilà, mon cher du Yerney, ce que Je 


vous demande au nom de ce que vous avez 
de plus cher , qui est le bien du Service, 
votre - glaire et vos amis. Vous men trou- 
vere. jamais de plus tendre et de plus fid8le 
que mol, et j attends cette grace de votre 
amitiè et de mon devouement pour vous. 
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_ vant mol, et je crois que vous ne trou- 


M. DU VERNEY 
AU MARECHAL DE RICHELIEV. 


A Paris, ce 7 Septembre 1757. 


M ONSEIGNEUR, 


Pai regu par votre Courier la lettre 
dont vous m'avez honore le 26, et vos 
apoxtilles A celles que j avais eu Thonneur 
de vous ecrire le 18. Mes lettres et vos 
apostilles embrassent plus d'un objet, et 
je voudrais bien ne les pas confondre dans 
cette rẽponse, parce qu'il faut de l'ordre 
dans les idees pour en mettre dans les 
choses. Je me fixe donc à trois points. La 
position militaire, la subsistance en Pain, 
et la subsistance en fourrages. 

Je ne devrais pas sans doute, Monsei- 
gneur, vous parler de la partie militaire; 
cependant, quoique je puisse n'y rien 
entendre, on en raisonne quelquefois de- 
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verez pas mauvais, que je vous rende 
compte de ce qu on en Wan et de e ce 
Yours en dit ici. 
Il n'est pas possible que M. le Due hs 
Cumberland reste a Rotembourg, quand 
vous ne parviendriez pas a Fen faire de- 
loger. Vous tes maitre/ de tout le cours 
de PAllerier, de Bremen, et il faut quil 
se retire sur Lunebourg ou sur Stade. 
Que ce soit sur Fun qu sur autre, il 
mettra, entre Aller et lui, un inter valle 
qu'il ne lui serait pas possible de franchir 
pendant T hiver, soit par rapport à la na- 
ture du pays, soit par rapport aux sub- 
sistances; et on en conelud que vos quar- 
tiers, sur PAller et sur Ocker, seront à 
Pabri de toute insulte de sa part, quel- 
-quentreprenant et quelque vigilant qu il 
soit; parce qu enfin Sil nest pas possible 
caller à lui sur le bas Elbe, il ne est 
pas davantage qu'il vienne a vous sur 
T Aller. Ce raisonnement ne peut pecher 
que par le Principe qui consiste dans la 


question de savoir, si Vintervalle de Stade 
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à PAller est une barrière aussi sfire qu on 
le pense. Cest à vous, Monseigneur, à 
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vous expliquer sur cela. A juger de la 


nature du pays par tout ce qu en disent 
nos Gèographes, il paraitrait qu'on ne 
se trompe pas ici, mais leurs relations 
Peu vent etre fautives, et comme vous Etes 
à portèe de les faire verifier, il n'y a que 
vous qui puissiez confirmer ou 'detruire 


1 que Ion a prise Tapres eux. 


II y a plus, on suppose que la nature 


du pays permette à M. le Duc de Cum- 
berland de faire quelqu entreprise pen- 


dant les gelees , et on demande si ces 


entreprises peuvent jamais Etre de nature 
A forcer vos postes de PAller, soutenus 
au besoin par les troupes que vous distri- 
buerez sur TOcker, sur la Leyne et sur 


le Weser? On demande aussi Sil est 
besoin, pour soutenir ces postes, que 
vous conserviez en ligne autant de cava- 
lerie que vous seriez oblige d'en garder, 


si le pays qui doit vous separer de Fen- 
nemi pendant Phiver était praticable? II 
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parait ici que M. le Duc de Cumberland, 
quelque projet qu'il fit, ne pourrait jamais 
sen promettre aucun succès, n eussiez- 
vous que de Tinfanterie a lui opposer; 5 


et on en conclut qu'il nest pas necessaire 
que vous conserviez votre cavalerie en 
avant, et que tout semble au contraire 


permettre que vous la renvoyiez sur les 


derrières, dans les pays ot: elle pourra 
trouver des fourrages. 


Si on se trompe, et qu'il y ait une n6- 
cessitè absolue à conserver de la cava- 


lerie en avant, on se rendra sans doute 


à la demonstration que vous en donnerez, 
et il ne S agira plus que de chercher les 
moyens, de faire vivre les hommes et les 
chevaux dans cette position. "6 
La subsistance des hommes sera assuree 
jusqu'a la fin de Mars, avec les seuls 
Secours qu'on a tires jusqu'a présent de 
nos frontieres, et au moyen d'un mar- 
che de vingt mille sacs de grains que 
M. Kempfer a conclu avec la regence. de 


Hanau. Il ne s'agit que de faire arriver 
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ces Secours. Les ' difficultes que Lon a 
rencontrées, par rapport aux voitures, 
vous ont mis, à cet égard, dans Fespece 
de pènurie ou vous vous trouvez aujour- 


d hui. On a ete fort occupe de fourrages 
depuis le commencement de la cam- 
pagne, et on a donnè la preference aux 


fourrages. Les troupes ont fait des mou- 
vemens precipites du Rhin au Weser, et 


elles ont applique a leur propre service 


une grande quantite de voitures, qui au- 
raient ete plus utilement employees a 


transporter des farines. La bataille de 
Prague a portè Palarme dans Varmee de 


Westphalie; on a imagine, du jour qu'on 


en a eu la nouvelle, qu'une partie de 


cette armèe allait marcher en Boheme, 


et que Fautre allait rétrograder sur le 
Rhin; on ma plus pensè qu'à ses der- 
rières; on a rallenti les convois, et quoi 
que ſaie fait et écrit pour en soutenir 
Tactivitè, les speculations de la West- 
phalie remportaient sur celles de Ver- 


sailles. Enfin, Monseigneur, vous con- 


i as 
| I naissez les bornes qu'on s était assignées 
avant vous; vous les avez reculees en 
= arrivant; les esprits en ont souffert, et ce 
= n'est pas sans peine que vous ener 
A en changer le ton. 
On a donc neglige, . des origine, la 
3 partie des vivres; et vous Sayez, qua la 
= guerre le temps perdu ne se repare pres- 
que jamais. Cependant, les choses en 
ẽtant venues au point de ne pouvoir plus 
vivre qu au jour le jour, Jai pense qu en 
entretenant une proportion exacte entre 
les transports et les consommations, on 
pourrait mapporter aucun retardement 
dans les operations militaires. Je mai pas 
supposè que tandis que rarmée fourra- 
geait, le quartier general serait fourni en 
fourrages secs, et qu'on emploierait a 
cette fourniture une grande quantite de - 
voitures, qui auraient pu servir plus utile- 
ment à porter des farines en avant. Je ne 
connais guere d' exemple, Monseigneur, 
une pareille distinction, et j ai toujours 
vu que le quartier general suivait le sort 


* 
— 
— 


£4 OO. Is hg + * 


5 
4 
| 
* 
| 
4 
A: 
U 
a. 
» 
4 
\ 
9 
A 
T 


0 
30 ae 
_ 
2 _— 
* 
. 


e 3 
— — - —— - — — — — 
Ronen SA ISS r we. af. | wg BD) —— 2 

* * * a FP % 7 * * an * * 1 8 q — 2 4 - * | * 

5 2 v4 2 EY l r 58 422 p . P = 2 2 

= ks _ * 4 4 + . 2 — 4.4 At CI * r Jy * PIR — 
N : K. N v7 ER o " * = oe \ Son * * 
” na K PR 2 en A065 ot wy 4X; 32 2 * .» -* wines 15 . 4 1 7 * * 

* 


1 


% 


r 


[ 154 ] 
de Parmee, par rapport au fourragement. 
Quoi qu'il en soit, il est certain que Vabus 


des voitures vous a mis insensiblement dans 


la situation Etroite od vous vous trouvez. 


Cest à vous a faire un effort, et a tirer 


M. de Bourgade de la situation critique 
on il est. Il a ses matieres distribuees sur 


deux routes. Ces matieres peuvent nourir 


Farmee jusqu'à la fin de Mars, comme je 


le disais plus haut: c'est affaire de 
M. Intendant de les faire avancer. Je 


nai fonde ma securite et les assurances 


que je vous ai donnees, que sur la certi- 
tude où jetais que vous aviez plus de 
matières qu'il n'en fallait, et qu'il ne 


Sagissait que de les faire avancer de 


proche en proche jusquà Farmee. Si la 


marche des convois du Rhin au Weser 


n'a pas ete exactement reglee, ce n'est 


pas ma faute, et il y aurait de Tinjustice 
a Sen prendre 4 moi. Si jeusse Ete en la 
place de M. de Bourgade, il y aurait 
long-temps que je me serais borne a dire: 


"Voila oh sont mes miatieres , faites - les 
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avancer, et je reponds de ue sinon Je 

ne reponds de rien. 
Les matieres que j'ai fait partir de nos 

frontières, assurent le service des vivres, 


non - seulement pendant la campagne, 


mais encore pendant plus de quatre mois 
du quartier d'hiver. II Sagit de pourvoir 
2 celui du reste de Fhiver et de la cam- 
pagne prochaine. On avait commence à 
demander aux pays conquis des contri- 
butions en bles; et je ne desavoue br 

Monseigneur, les representations que j ai 
faites, pour donner a cette espèce d ap- 
provisionnnement, la forme dont il s agit 
aujourd'hui; ce n'est que par rapport 


aux bles, que j'ai pensè que les contri- 


butions en nature produiraient un effet 
tout contraire a ce qu on Fen promettait. 
M. de Bourgade a dans les mains tout 
ce que Jai Ecrit sur cette matière: faites- 
le vous representer, et jugez si je suis parti 
de principes qui ne soient pas conformes 
a Texercice legitime que Von peut faire 
des droits de la guerre , et aux regles 
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d'une bonne administration dans un pays 
ou il est question de vivre long - temps. 
Peut- Etre vous paraitra-t- il, comme aux 
autres, que la voie des contributions en 
nature eùt été plus simple; et en cela je 
maurai qu'un regret, c est que vous ne 


Puissiez pas faire par expèrience, la 


comparaison de ce moyen avec celui 


ow Jai | propose. Quoi qu'il en soit, 


Monseigneur, c'est a celui- ci que l'on 
S est fixe, parce que les ordres du Ministre 
Font darn; ; mais je ne sens que trop 
qu'il deviendra insuffisant, si vous ny 
accordez pas une entiere protection. Cest 
un grand soulagement pour moi, que 
Capprendre que vous ayez fait partir 
M. Fischer pour la principaute de Hal- 
berstadt. Tavais bien prevu les ordres que 
le Roi de Prusse a donnes. dans tous les 
pays de sa domination, qui sont entre 


vous et Elbe, et vous ne pouvez prendre 


assez de precautions pour en Ppreventr 
 Pexecution. Jai dit sur cela tout ce que 
je savais, et il ne me reste qu'a vous 
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supplier, moins pour moi - mẽme que 
pour le bien de votre armée, d' accorder 
toute votre protection à un projet qui 
echouera, si vous le regardez du meme 
eil que les autres. 


Je ne puis appliquer-qua * partie des 
fourrages, tout ce que vous me dites de 
fort et de pressant dans votre reponse à 
une de mes lettres du 18. Vous paraissez 
convaincu, Monseigneur, que le seul 
moyen de faire subsister les chevaux de 
Farmee sur Aller, Ocker et le Weser, 
est de faire des marches avec des Entre- 
preneurs; vous citez celui que la Regence 
de Hanover a conclu a 42 sols la ration; 
dans votre lettre du 26, vous me deman- 
dez M. Caulet, comme Fhomme le plus 
intelligent que vous connaissiez dans ce 
genre; dans un autre, vous exigez que 
je fasse partir, à la reception. de votre 
lettre, quelqu' un qui ait ma confiance, 
et auquel j je donne mes pleins pouvoirs. 
Vous m' observez que le plus petit delai 
ferait le meme effet qu une mauvaise de- 
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cision, et vous terminez cet article par 
des instances capables de suspendre a-la- 
fois toutes mes facultes. 

Je vous avoue, Monseigneur, que jen 
suis confondu , parce qu'enfin tout ce que 
vous exigez de moi, nen depend pas. 


Jai ere consulte, j'ai dit mon Sentiment , 
Jai fonde mes opinions sur une longue 


experience, M. le Marquis de Paulmi a 


 Ecrit en consequence à M. de Luce : vous 


verrez sans doute ses lettres; et, sans 
qu'il soit besoin d envoyer quelqu'un sur 
les lieux, vous en jugerez vous- meme. 


Si la matiere des marches que vous voulez 
faire doit etre tirèe de pays oh vous n'ayez 


aucun droit, ils peuvent ètre bons; mais 


si les Entrepreneurs ne doivent puiser 


que dans les pays qui vous sont soumis, 


à quelque titre que ce soit; je dis que 
cette operation me paralt fausse, et con- 
traire a ce que j ai vu pratiquer de tout 


temps, si on en excepte la Flandre, ou 
Ton a forcè les administrations à faire de 


pareils marches. Quel secret pourraient 


11591 
donc avoir des Entrepreneurs pour tirer 
d'un pays les fourrages qu'on dit n'y Etre 
pas, ou pour en faire venir d'un pays od 
il y en a, si nous ne pouvons pas le faire 
nous-memes? N' ont- ils donc besoin ni de 
bateaux ni de voitures? Et auront- ils Part 


de distribuer, dans tous les quartiers, des 


fourrages, qu'il serait impossible que nous 
y portassions nous-mèmes? Je vous sup- 


plie, encore un coup, de lire les lettres 


ecrites en dernier lieu a M. de Luce, sur 
cette matière. Du reste, Monseigneur, 
je cesse de ce jour d'avoir des opinions 
sur tout ce qui regarde les subsistances 
de votre armèe : je metais promis cent 
fois de m' en abstenir, et si j'ai continue 
a le faire depuis votre depart, ce n'a étẽ 
que par rapport a vous. Que Ton fasse 


donc des marches, si cela est necessaire; 


que l'on fasse contribuer les pays conquis 
en bles, Sil n'y a que ce moyen de sou- 
tenir Parmee sur l' Aller et FOcker, mon 
intention n'est pas de discuter. Tout ceci 
devient trop fort pour moi, et je sens que 
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de tous les partis, le meilleur, pour mon 
repos et ma conservation, est de ne plus 
m'en meler. Je croyais avoir des vues, 
des principes en matiere de subsistances; 
et j avoue qu il ma paru jusqu'a Prevent ; 
que application ne pouvait pas sen faire 
au pays ou vous etes. Ce serait donc, de 
ma part, une espece de folie, que de vou- 
loir insister; et, encore un coup, Mon- 
seigneur, on ne trouvera plus d' obstacles 
de mon cõté, à tout ce que on voudra 
faire. Je suis épuisé. Ma santé deperit 
tous les jours; je nai plus qu'un souffle, 
et je voudrais du moins que ce souffle fut 
pour moi. A Fegard de M. Caulet, je 
n'empèche pas qu'il ne parte. Linteret 
que je prends à lui et à sa famille, 
m' ont fait craindre jusqu'a present qu'il 
nallat se compromettre a une armee ou 
il ne pourrait etre qu'en sous- ordre , et 
perdre peut-etre beaucoup de sa reputa- 
tion, Sil n'y jouait que le role equivoque 
d' Entrepreneur. Je puis m'etre-trompe sur 
cela comme sur tout le reste, et je me 
soumets, 
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soumets, Monseigneur, à tout ce que 
vous en ordonnerez, sans que mon invio- 


lable attachement Pour vous puisse jamais 
en souffrir. _ 


Je suis, etc. 
LE MARECHAL DE Ae | 
A M. DU VERNEY. 


Au 0 de Vall, e 2 Septembre 1757 


Nen mon cher du Verney, les 
ennemis  depostes. de Rotenbourg et 
d Ottersberg, rejettés à Stade, d' od ils 
passeront la mer et Elbe. Cela ne m'a 
pas empeche „ comme vous avez vu, 
envoyer Fischer e a Halberstadt; et j'ai, 
depuis quinze jours, „le plaisir „ ala recep- 
tion de vos lettres, de voir que tout ce 
que vous me recommandiez de faire s est 
trouvè fait. Vespère Hependant que le 
premier ordinaire ne m apportera Pas. le 


desir que vous autiez que je fisse le Siege | 


de Stade, que] avais bien envie de pou- 
Tome 1. ; 
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voir faire; mais les difficultès des subsis- 


tances etaient les moindres, et j'envoie à 
M. de Paulmi la féponse de M. de Val- 
liere, sur le temps qu'il aurait fallu pour la 
faire arriver (1). Nous touchons d ailleurs 
de si pres a la mauvaise saison, que [ar- 
mee y aurait peut - Etre pu difficillement 
se remettre de la fatigue, des maladies de 
ce maudit pays; ann meme le temps et 
P obstination nous elit fait rèussir: Je crois 
que je nen ai que faire pour mAassurer 
mes .quartiers. La possession de la ville 
de Bremen, et le counts du Weser à la 
Suite de Oos Frise, suf quoi je ne erains 
plus rien, doivent donner beaucoup” de 
tranquillite de ce edte:{x, et je crois que 
je ne dois plus songer qu au pays de 
Halberstadt jusqua I Elbe; S je puis, jy 
marcherai'des que mes arrangemens de 


subsistances seront faits pour my ache- 
miner. Je erois que bs trouverai un . 
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1163 1 
beaucoup au- dessus de ceux-ci; mais; 
selon ce qui m'en revient de tous cdtes, 
il est fort different de ce que vous en 
pensez, et de ce que Jen pensais moi- 
meéme, sur-tout pour le fourrage; et le 
| Roi de Prusse en a N Ecrems une 
grande partie. | J's | 
Je rai rien à ajouter FM tout ce que je 
vous ai mand des quartiers d hiver, sinon 
que je vous conjure de faire de serieuses 
reflexions, telles que vous tes capable 
de faire. Vous ne doutez pas, à ce que 
jespère, de ma tendre amitié, et vous 
ne devez pas douter de mème, que je ne 
croie bien voir ce que je vdus at mandé 
zur les faits et sur Pimportanee de l'objet; 
mais ce que j; ai proposè est le remède a 
tout, est Penvoi très-· prompt dun homme 
de confiance qui vous instruise, et qui 
pourra decider sur le lieu; car je vous 
assure qu'il est impossible de voir les 
objets de deux cents lieues; Sur - tout 
quand des relations diverses qe changent 
encore les objets, comme vous avez peut- 

1 


[ 164 ] 
etre. Voila comme je vois cela d'ici, mon 
cher du Verney, et je soumets tout à vos 
lumieres que je connais, et dont je fais 
autant de cas que de votre cœur, r 
Je suis tendrement attache. | | 
Je trouve, en relisant votre lettre, que 
vous me dites, par exemple, que les ma- 
tières nem arrèteront pas, et que ce sont les 
etablissemeiis qui forment le point de la 
difficultè. J'ai cependant des etablisse- 
mens par · tout, et plus que je nen ai 
besoin; mais je manque de farine à tous 
momens, et suis arrètè par- la à tous mo- 
mens. Or, si vous vous trompez aussi 
fort, ou si Fon vous trompe sur un fait 
aussi positif que j ai sous mes yeux, et sur 
lequel Fon ne peut me tromper, que je 
vous assure par toute la confiance que 
vous me devez, comment ne devez- vous 
pas vous de fier au moins du reste? II y 
a bien d'autres faits qu'il est inutile de 
relever a present, ou l'on m crit comme 
s ils se passaient au Japon. Il en est de 
meme de cette supëriorité, que je conser |. 
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verai toujours, dit- on, quand m&me les 


Anglais auraient debarque. Je pense, par 


exemple de bonne foi, (mais à la vérité 
pas avec la meme certitude,) que la diffi- 
culte d'etablir et faire subsister les troupes 


dans les quartiers d'hiver, n'existe point 
ou vous la croyez, et que les ressources 
que vous esperez sont de mème; mais 
vous ne pouvez savoir que ce que Fon 


vous en dit, et vous avez peut- tre plus 
de confiance en d autres qu en moi, que 
vous croyez mal instruit, et ne voyant peut- 
etre pas assez par moi-mème; voilaà ce qui 


me fait vous demander quelqu un charge 
de votre confiance et de vos instructions. 
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M. DU VERNEY 


a4, MARECHAL DE RICHELIEV. 
5; A Paris, le 11 Septembre 1757. 
een 


Je regois la lettre dont vous m'avez 
Honore le 2 de ce mois. Je ne crois pas 
qu'on vous accuse de lenteur dans la 
poursuite de M. le Duc de Cumberland, 
et il me semble qu'on nest pas dispose à 
exiger que vous fassiez le Siege de Stade: 
au surplus, je ne puis repondre de rien; 
je me garderai bien meme de hasarder 
davantage des opinions. Le parti que j ai 
pris malgrè moi, et dont j ai eu Thonneur 
de vous faire part le 7 de ce mois, mest 
que Teffet du peu de confiance que ai 
en moi-mEme. Tout dans la nature a un 
dernier terme, et je touche' au mien. Je 
puis, Monseigneur, avoir mal vu; mais 

je puis vous assurer que personne na 


fag] . 
| contribuè a me tromper. Je crois que vous 


vivez au jour le jour, et que les farines 
ne vous arrivent pas aussi abondamment 
que vous pourriez le desirer ; voila preci- 
sement ce que je n'ai jamais pu com- 
prendre, par rapport a un pays od il y a 
autant de voitures : peut- etre m'a: t- on 
trompe aussi sur ce dernier article; 
cependant je vois, en general, qu'on ne 
rejette la lenteur des convois que sur 
Tabus que Ton a fait de l'usage des char- 
riots, sans qu'il ait ets possible, jusqu'a 
présent, d'y remèdier. Il s'ensuit, au 
moins, que la possbilite s'est trouvèe 
dans tout ce que j'ai dit a cet égard; 
puisque, d'un cote, vous avez vecu, et 
que, de autre, vous Pourriez ètre dans 
Yabondance , sans les abus, que vous 
conviendrez n'etre d' aucune considera- 
tion dans les dispositions generales. Je 
nai donc jamais pretendu contester les 
faits, ni me refuser à 1'evidence de ce 
que vous voye:; mais zi les faits qui Se 
passent sous vos yeux ont des causes qui 
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sortent de l'ordre ordinaire des choses, 
est-ce une faute que de sy tromper, et 
n'en est · ce pas une que de n'y pas reme- 
dier, sur- tout quand il gagit de la subsis- 
tance d'une armee et du succes de ses 
operations? Enfin, me suis-je trompe sur 
la nature des differens pays que vous 
occupez? Je nai eu de la Hesse que 
Fopinion que vous m'en avez donnee. 
vous-mème, apres Pavoir traversee. Tai 


' regarde la principaute de Halberstadt, 


comme abondante en bles, et non en 
fourrages, l'un excluant l'autre; parce 
que toutes les relations que j'ai vues n' ont 
jamais varièes sur cela. Il en est de meme 
de la partie du Brandebourg, qui est a 


la gauche de I' Elbe. Si le Roi de Prusse 


les a ecremees, qui peut mieux que vous, 


Monseigneur, me rendre justice sur ce 
que jen ai prevu? Il est impossible, dit- 
on, de voir les objets de deux cents lieues. 
Cette proposition peut Etre vraie, par 
rapport à certains objets de détail; mais 


elle est fausse , par rapport aux objets 


| [ 169 ] | 
genéraux, ou il faudrait dire qu'on nen- 
treprend jamais rien qu au hasard, toutes 
les fois qu'une Nation se porte a deux 
cents lieues de ses frontières; parce que 
les connaissances generales du pays ol 
elle doit agir, ne sont pas suffisantes pour 
asseoir un plan et des dispositions. Elle 
est fausse aussi relativement aux prin- 
cipes, soit de la partie militaire, soit de 
la partie des subsistances, dont Fapplica- 
tion peut se faire par- tout, avec les mo- 
difications que le local et les circonstances 
exigent. Sil en était autrement, a quoi 
servirait la sience des principes, et Vexpe- 
rience qui en rend la pratique plus ou moins 
facile? Je vous ferai voir quelque jour, 
Monseigneur, que je ne me suis pas tant 
ecarte du but que vous avez pu le penser; 
mais il ne doit pas en ètre question quant 
a présent. Je vais tacher de remettre ma 
santé, ou au moins de ne pas achever de 
la détruire. Je verrai toujours, avec le 
meme interer, la mission importante dont 
vous &Etes charge z parce que mon atta - 


190 
chement pour vous, est independant de 
toutes sortes de circonstances. Je vous 
supplie de me conserver les sentimens 
dont vous m' avez donne tant de marques, 
et que je meriterai toujours par les miens. 

Je suis avec respect, etc. 


F 


MEMOIRE 
DE M. pu VERNEY, 


11 Septembre 1757. 


Saus examiner Sil y a possibilitè ou non, 
on ne cesse de dire ici que Varmee est 
trop lente dans ses mouvemens, qu'il fal- 
lait se porter sur Verden, et pousser le 
Duc de Cumberland à Stade, od il serait 
fort embarrassé pour ses subsistances; 
qu'il ne pourrait pas y passer VElbe , qui 
a plus dune demi-lieue de large, et que 
dailleurs il n'aborderait que dans le pays 
de Holstein, qui appartient au Roi de 
Danemarck , qui ne le souffrirait pas. Sur 
ce qu on a repondu qu il y avait beaucoup 


17] 
de malades à Parmee et des Soldats fort 
faibles, on a replique qu'il n'y avait qu'a 
les laisser dans les places, former des 
bataillons de trois cents ou trois cents ein- 
quante hommes, et quil valait mieux 
faire ces mouvemens-la dans le mois 
dAofit et dans le mois de Septembre, 
que d attendre le mois d' Octobre, parce 
qu'il fallait, a quelque prix que ce fut, 
profiter de la circonstance heureuse ot 
Ton se trouve cette annee, dans la crainte 
que, pendant Phiver , il ne se fit des 
negociations en Russie, en Danemarck 
et en Hollande , pour changer la face 
de Ferat actuel de la politique. Ces mo- 
tifs ne paraissent pas deplaces ; mais la 
saison, la nature du pays, et les sub- 
sistances peuvent - elles permettre Fexe- 
cution d'un tel projet? C'est ce que Lon 
ne sait pas. D'autres personnes ont dit, 
qu' en poussant M. de Cumberland jus- 
qu'au point possible, Vintervalle de Ver- 
den a Stade, ruine pour les fourrages, 
en assurerait dayantage les quartiers d hi- 
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ver, dont la tète sera etablie sur Aller; 
mais que Bremen, le territoire de cette 
ville, et le duche de Bremen etaient des 
pays de ressource; que si l'on ne pouvait 
pas suivre M. de Cumberland à Stade, 
Farmee pourrait se porter du cote de 
Bremen, et en avant jusqu'à un certain 
point, non- seulement pour y consommer 
les fourrages qu'on dit y èétre abondans, 
mais encore pour en tirer par le Weser, 
pour approvisionner Verden. 

On ne peut pas trouver mauvais ces 
differens raisonnemens, qui ne sont tenus 
que par des personnes qui n'ont aucune 
connaissance du local. On a juge cepen- 
dant qu'il 6rait à propos que M. le Ma- 
rechal en füt instruit. 


[193] 


LE MARECHAL DE RICHELIEU. 
A M. PUIVERNEY. 


Au Camp de Cloxer-Seven, le 7 . 1757. 


J E viens de recevoir, mon cher du Ver- 
ney, votre lettre du 31 Aovit. Vous me 
parlez de Hussards de la Reine de Hon- 
grie que je nai pas vus , et qu'il y a 
quinze jours que Fon m'a ôtés. Vous me 
parlez d' envoyer Fischer dans le Hal- 
berstadt, pour lequel je Vai fait partir 


avant que son regiment n'eũt joint; et 


vous finissez toujours, avec un air d'hu- 
meur, par me menacer de ne plus vous 
meler de rien, si je ne fesais pas ce que 
vous desire, dans le tems què je Pai 
toujours prevenu jusqu ici, huit jours avant 
d'avoir regu votre lettre: c est une suite 
de Veloignement qui m'afflige; mais je le 
suis bien plus sensiblement du peu de con- 
Hance que vous prenez en moi , et des 


contradictions que je suis force d avoir, 


E 174 ] | 
et des prejuges que je vois qui vous restent 
encore sur la nature de ce pays, sur Fe- 
tat des subsistances, et sur les quartiers 
d'hiver. Tout cela est si essentiel pour 
le service de Fetat , pour le votre meme, 
et pour votre gloire , que je vous aime 
trop pour me laisser aller à la moindre 
complaisance; ce qui serait une trahison 
a tous les sentimens que vous meritez tant 
à tous egards. Je ne puis, a Fegard des 
farines , m'en rapporter qu'a Bourgade , 
et à des gens qui gemissent comme moi, 
du peu de confiance que vous avez dans 
ce qu ils vous disent; moyennant quoi je 

ne puis me plaindre de la fagon dont vous 
me traitez. Je vous ai dit tout ce que je 
pensais sur les quartiers d'hiver, sur Vim- 
. portance de garder Ocker et l' Aller, en 
forces, et les moyens qui ètaient prati- 
<ables,: Vous m'avez regardè comme un 
Visiomnaire sinistre et faible quand j ai 
mis en ligne de compte armèe du Roi 
de Prusse, et cru necessaire de se pré- 
cautionner contre cet cvènement. Le voila 


1 75 J 
cependant arrive. Oh en serais. je si je 
navais pas Bruns wick? Je suis parti de 
Hanover le lendemain de la prise de pos- 
session, et avant qu'il y eũt d arrivè la fa- 
rine necessaire pour la premiere distribu- 
tion; cependant mon $ejour de neuf jours 
à Hanover a paru aussi condamnable que 
celui d Annibal à Capoue, et il west 

rien que l'on n ait dit, et ne mait ècrit 
sur mon peu dactivite, dans le tems que 
Bourgade 1 massurait, avec une verits de- 
montree, que je ne pouvais faire un pas en 
avant, faute de farines, où vous me croyez 
dans Tabondance. Tout cela m'afflige au 
dernier point de votre part, car ce fou 
de Maréchal de Belle-Ile peut dire et 
clabauder tout ce qu il voudra, sans que 
y prenne seulement garde; mais mon 

cœur est bless, et mon esprit b humilis, 
de la fagon dont vous m'avez, traité Jus. 
quiet Jen demande) justice a vous meme. 
Jespęre qu Lavenir je me ferai mieux 
entendre, et vous Ne:Croirez un peu plus; ; 
mais rien n nalterer Jay rs ma. tendre 
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amitis pour vous, ni ma confiance sans 


bornes. | 
P. S. Ma lettre nayant pu partir jus- 
qu'a présent, je joins ici, à la hate , mon 


cher du Verney , la copie de ce qui a 
fait “objet de la negociation qui a fait ce 


retard, dont jespere que vous serez con- 
tent, et le trouverez aussi glorieux aux 


armes du Roi, qu utile aux circonstances 
preentes. Je previens la réflexion que 


vous ferez d'abord, de dire, mais ces 
troupes Runden vont joindre celles 
du Roi de Prusse; mais je vous assure 


que non, et si j avais-m&me voulu, cela 


Ace GE stipulé; mais Jai cru Haawuoap 
plus avantageux de ne me lier sur aucun 
passage de PElbe, croyanit cela plus avan- 
tageux que Parmèe meme de cestroupes, 
que je suis très- sur qui sera fort eloignee 


moment present, qu'i il sera furieux de cet 


accommodement. Le Roi de Danemarck 


nne ne Is Soufrirait f hs? cela a te traits 


CONVENTION 


8 


de se joindre au Roi de Prusse dans le 


CONVENTION 
Entre 8. A. R. Monseigneur le Duc DE 


 CUMBERLAND et S. E. M. le Matechal 


Duc DE RICHELIEVU, 


 Signee le 8 Septembre 1757. 4 


$A Majest6 le Roi de Danemarck, touchs 
des malheurs des pays de Bremen et de 
Verden, auxquels elle a toujours aceordé 
une protection particuliere, et desirant, 
en empechant ces pays d'etre plus long- 
temps le theatre de la guerre, d'epargner 
aussi le sang entre les armèes pretes à en 


disputer la possession, a employe sa mẽé- 


dliation par le ministere de S. E. M. le 
Comte de Lynar. 

S. A. R. Monseigneur le Nw de Gn 
berland, General des Armees des Allies, 


d'une part; et S. E. M. le Marechal Due 
de Richelieu, General des Armees du Roi 


en Allemagne, dautte : 


En consideration*de Fintermission de 
1 M 
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1781 
8. M. Danoise, ont engage respective- 
ment leur parole d'honneur entre les, 
mains de M. le Comte de Lynar, de tenir 
les conventions stipulèes ci-après, et lui 
M. le Comte de Lynar, pour repondre à 
la magnanimitè des intentions du Roi son 
maitre, s est engage d' obtenir la garantie 
enoncèe dans la présente convention; de 
sorte qu elle lui soit envoyee avec ses 
pleins pouvoirs, dont Pexpedition en 
forme na pu etre aussi prompte que SON 
depart, dans les circonstances qui en ont 
hate le moment. 
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ARTICLE PREMIER: 


Les hostilites cesseront , de part et 
d autre, dans vingt-quatre heures, et plus 
tot, sil est possible; on enverra des ordres 
sur- le- champ, a cet Egard, dans les corps 
detachss. 


ARTICLE II. 


Les troupes auxiliaires de Varmee de 
Monseigneur le Duc de Cumberland: 


| [ 179 ] 
savoir, celles de Hesse, Brunswick, Saxe- 
Gotha, et meme celles du Comte de la 
Lippg - Buckeburg , seront renvoyees ; 
et comme il est necessaire d'arranger par- 
ticulierement la marche qu elles tiendront 
pour se rendre dans leurs pays respectifs, 
il sera envoye de Parmee des Allies un 
Officier general ou particulier de chaque 
Nation, avec lequel on conviendra de la 
marche de ces troupes, du nombre de 
divisions sur lesquelles elles marcheront, 
de leur subsistance, et des passe - ports 
que S. E. M. le Marechal Duc de Riche- 
lieu leur accordera pour se rendre dans 
leur pays, ol elles seront placees et dis- 
persees, suivant ce qui sera convenu entre 


la Cour de France et leurs Souverains : 
respectifs. 


AA r 1e FTE 


S. A. R. Monseigneur le Duc de Cum- 
berland s engage de passer Elbe, avec 
la partie de son armee qu'il ne pourra 
| pas * dans la ville de Stade; la 
M2 
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| 180 
partie de ses troupes qui entrera en gar- 
nison dans cette ville, et ae on estime 
pouvoir monter de quatre à six mille 
hommes, y restera sous la garantie de 
S. M. le Roi de Danemarck; qu'elle ne 
pourra y faire aucun acte dhostilite, et 
Ferxoquement | qu'elle ny sera pas 
expose de la part des troupes Frangaises. 
En consequence, il sera convenu, par 
des Commissaires respectifs, des limites 
que Von fixera autour de cette place pour 


Taisance de la garnison, lesquelles ne 


pourront pas Etre Etendues au- delà dune 
demi lieue ou une lieue, suivant la nature 


du terrein ou des circonstances , dont les 


Commissaires conviendront de bonne foi. 
Le reste de Parmee Hanovrienne ira 
prendre des quartiers dans les pays au- 
dela de VElbe ; et pour faciliter la marche 
de ces troupes, S. E. M. le Marechal de 
Richelieu concertera avec un Officier 


general envoye de meme de Parmee 


Hanovrienne, les routes qu'elles tiendront, 


s'engageant de donner tous les passe- 


d 


[ 181 } 
ports et les süretés necessaires pour que 
lesdites troupes et leurs equipages-puissent 
se rendre librement aux lieux de leur 
destination; S. A. R. Monseigneur | le Duc 
de Cumberland, se reservant de negocier 
entre les Cours pour. Textension de ses 
quartiers. A Vegard des troupes Fran- 
caises, elles demeureront dans le reste 
des duches de Bremen et de Verden, 
jusqu à une conciliation definitive fas 
deux Souverains. 


ARTICLE IV. 


8 articles ci deseus devant 8 exécuter 
dans le plus & lai, Varmee Hano- 
vrienne et les corps qui en sont deta- 
ches,, particulièrement celui. qui se trouve 
dans Burck-Schantz et les environs., se 
retireront sous Stade, dans espace de 
deux fois vingt- quatre heures Larmèe 
Francaise ne passera pas la rivière de Oste 
dans, le duche de Bremen, | jusqu'a ce 
que les limites aient été reglees ;, elle 
conservera d ailleurs tous les,autres.postes 
"NF M 5 
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[ 182 ] 
et pays dont elle est en possession; et 
pour ne pas retarder le reglement des 
limites qui seront etablies entre les armees, 
il sera nommè et envoye, apres-demain, 
10 du présent, a Bremervorde, par 8. 
A. R. Monseigneur le Duc de Cumber- 
land et par S. E. M. le Marechal Duc de 
Richelieu, des Commissaires en parité 
de grade, pour regler, tant les limites de 
Farmèe Frangaise, que celles qui devront 
etre observees par la garnison, suivant 
article III, 

Tous les articles ci-dessus seront exe- 
cutès fidèlement, dans leur forme et 
teneur, et sous la foi de la garantie de 
S. M. le Roi de Danemarck, que M. le 
Comte de Lynar, son Ministre soussignẽ R 
8 est charge d' obtenir. 

Fait au Camp de nenen, le 
8 I Spende 77% 

Le soussigné, chargé, de la part de 
8. M. le Roi de Danemarck, son maitre, 
d' interposer la mediation entre les deux 
armees de S. M. T. C. et de S. M. Bri- 

3 | 


[ 183 J 
tannique, ayant négoeiè entre les Gene- 
raux desdites atnh6eszet les ayant amenẽs 
a Theureuse fin contenue dans les atticles 
ci-dessus; comme il les trouve eonſormes 
a Tobjet de sa mission, promet dy rem- 
plir tout ce qui le concerne, et de faire 
Fechange desdites conventions dans les 

an heures 2 8 45 Wan « 0 
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ARTICLES, N 


TIT 
80 UR E 1 qui ont 6s faites 


par M. le Comte de Lynar, dans 1a vue 
& Eclaircir davantage quelques disposi- 
tions de la presente convention, il a.6ts 
ajoute les articles ci- apres. 


AKTE PREMIER. 


F 8. Be M. * Marechal Due de 
Richelicu „entend que les troupes alliées 
de Farmèe de S. A. R. Monseigneur le 
Duc de Cumberland seront renvoyees 
dans leurs pays respectifs ; suivant la 
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e 
forme .enoncee dans Particle II; et 
qua Fegard de leur separation et disper- 
sion dans lesdits pays, il en sera traité 
par les Cours, ne regardant pas lesdites 
N comme ptisonnières de e 5 
22 er 0 * E 1 I. 
Lean 200409 202 7 | 
Qu'ayant été repregents tne te pays 
de e Lawenbourg n ne pouvait pas comporter 
au-dela de quinze bataillons et six esca · 
drons, et que la ville de Stade ne pouvait 


pas absolument contenir les six mille 


hommes de garnison qui y Etaiént desti- 


nes oy 4 E: M. le Marechaf Duc de Riche- 


lieu, Presse par M. le Comte de Lynar. 


qui a de nouveau appuye cette represen- 


tation de la garantie de S. M. Danoise, 


a congenti, et. g. A. R. Monseigneur le 


Duc de Cumberland s engage, de faire 


passet I Elbe A quinze hataillons, six 
eseadrons, et tous le corps des Chasseurs. 
Les dix bataillons et vingt · huit esca- 
drons restans, seront places dans la ville 
et environs les plus proches de Stade, 


{ 
20 ; 
Th: 

£0 


on 
contenus dans une ligne, qui sera mar- 
quee avec des poteaux, depuis Pembou- 
chure de la Luhe dans PElIbe, passant par 
Hornbourg inclusivement, et dirigee en 
droiture sur Fembouchure de VElmer- 
beck, dans la rivière d'Oste ;- bien en- 4 
rendu toutefois que les dix bataillons et 
les vingt-huit escadrons susdits y seront 
etablis, tels qu' ils se trouvent au moment 
de la présente convention, sans qu ils 
puissent, sous aucun pretexte, Etre recru- 
tes ou augmentès dans aucun cas, et cette 
clause particulièrement garantie par M. le 
Comte de Lynar, au u nom de * s 
Danoise. {9 


AR T I 5 3 


Bur ce qui a été reprèsenté de la patt 
de S. A. R. Monseigneur le Duc de Cum- 
berland, que, relativement aux articles Pcs 
de la convention, toutes les troupes, tant 
celles de Varmee que des corps avances,, © 
ne pouvaientetre retires sous Stade dans 
deux fois vingt-quatre heures; S. E. M. le 

Wi 
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Maréchal Duc de Richelieu s'est expli- 
que qu pit accorderait le temps qui serait 
necessaire, ' pourvu que le corps campe 4 
Burg-Schantz se mit en marche pour se 
retirer vingt- quatre heures après la con- 
vention signèe, ainsi que I'armee campee 
a Bremervorde. Il sera convenu du temps 
necessaire pour les arrangemens ulte- 
rieurs entre M. le Lieutenant-General de 
Sporcken , et M. le Marquis de Ville- 
mur, premier Lieutenant-General de Par- 
mee du Roi, ainsi que de Fexecution de 
Tarticle contenant les limites respectives. 
La présente convention ou articles 
séparés, également faits sous la garantie 
tres - expresse de S. M. Danoise, qui 
S'obligera d'en assurer l execution pleine 
et entière, et dont je me fais fort. 


M. DU VERNEY 
AU. MARECHAL DE RICHELIEU. . 


A Paris, le 20 Septembre 1757; 


Monsztexzuxn, 


. 1991 


Fai recu la lettre dont vous mavex ho- 
nore le 7, avec copie de la capitulation 


que vous avez accordèe à M. le Duc de 
Cumberland. Cette nouvelle a produit sur 
moi un effet Proportionnè a Vinviolable 


attachement que jaurai toujours pour 


votre personne. Il est effectivement ici 


des gens qui auraient desire que vous 
eussiez interdit aux Hanovriens la liberte 
de porter les armes. Fen ai pense tout 


diffèremment, bien persuade que, rela- 
tivement aux circonstances politiques, le 
parti que vous avez pris, Etait le meilleur | 
à tous egards. we 
Vous aurez vu, Monseigneur „par mes 
deux dernieres lettres, la resolution que 
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Jai prise de ne me plus meler de rien 

Vous n aurez Pas manque de Fattribuer à 
Phumeur ; la verits est, cependant , que 

ma santé en a été le premier et le Prin- 

cipal motif, et que la défiance que j ai 
eue de mol eme; est venue à Vappui 

d'un parti que ma faiblexe m'avertissait 

de prendre. En effet, Monseigneur, ai-je 
pu penser autrement , en Voyant toutes 
mes opinions contredites.  - 
La longue experience: que. Jai acquise 

a pu m'y. faire tenir avec fermete ; mais 
ceite fermete n'empeche-pas , queen fe- 
sant des retours sur moi-meme , je ne 
pense que je puis me tromper , Sur-tout 
en me trouvant seul contre tous. Les apos- 
tilles que vous avez mises à ma lettre du 
18 du mois d'Aotit , ont contribue a 
| augmenter ma defiance, et toutes les lettres 
que Fat regues de vous depuis, n' ont pu 
que Faccroitre. Je n'avais donc que deux 
Partis a prendre: un de dire oui à toutes 

les choses auxquelles il me parait qu'il 
faudrait dire non; Vautte de ne plus rien 
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dire du tout, en laissant faire ceux qui 
sont sur les lnix; et qui voient mienx 
que moi. Ce Grin m'a paru plus certain, 
parce qu enfin il ne serait pas juste qu en 
sacrifiant mes opinions, je fusse encore, 
en quelque manière, garant de Vevene- 
ment. A ces motifs particuliers se sont 
jointes des circonstances générales, dont 
jaurai Phonneur de vous rendre compte 
quelque jour, pour achever ma justifica- 
tion. Il faudra bien jusques . là que je laisse 
subsister les nuages qui $'eleveront contre 
ma conduite, si tant est qu on puisse bla- 
mer un homme de mon Age, et aussi in- 
firme que je le suis, de chercher du repos. 
Jeus hier avec M. le Duc de Duras, 
qui erait revenu de Fontainebleau pour 
me parler, une conversation de trois 
heures. Je crois lui avoir bien prouve qu'il 
y aurait de l'imprudence de ma part, 4 
vouloir mettre obstacle aux id6es que [ on, 
dest formees sur le traitement des troupes * 
et sur la manière dont on a commence a 
| etablir le Service des tourrages. Te m'en 


[ 190 ] 
suis tenu, Sur ces deux articles, à un seul 
point, qui est celui que le premier objet 
du Roi et le votre , Monseigneur, doit 
etre de conserver le Soldat et le Cava- 
lier. On a fait la proposition de leur donner 
un sou d augmentation de solde, pour 
leur tenir lieu de la demi- livre de viande, 
et il parait que vous avez adopte cette 
proposition. On dit qu'il n'y a pas de le- 
gumes dans les diffèrens pays où sont les 
troupes Hanovriennes, et que la viande 
y sera fort chère. Or, je demande ce que 
les troupes feront du sou d augmentation 
propose pour elles, si elles ne trouvent 
pas a employer d'une maniere utile pour 
leur sante? Le Soldat aura du pain , de 
Feau-de-vie ou de la bierre. Et que peut- 
on se promettre d'une pareille nourriture? 
Beaucoup de maladies et des besoins reels 
du cote de la vie ordinaire. On ajoute que 
le pays on vous tes, nest pas comme la 
Flandre. Je le sais bien, et est-il quel- 
qu'un qui ne le sache pas! Cest precise- 
ment par cette raison-la qu'on a pense 


my 
A faire donner, en nature, une demi-livre 
de viande au Soldat. Cette precaution 
serait inutile en Flandre , parce qu'il 
en trouverait avec sa solde, mais elle est 
necessaire ol vous Etes , parce qu une 
augmentation de solde ne pourrait pas re- 
medier au mauvais état du local. Voila, 
ce me Semble , où il faut faire la diffe- 
rence de la Flandre et du pays où vous 
etes, quoiqu'a bien des égards, on prenne 
toujours la Flandre pour modele. On pre- 
tend que ce serait accoutumer le Soldat 
a avoir de la viande pendant Thiver , et 
que cela serait d'une consequence dan- 
gereuse. Cependant il est bien plus dan- 
gereux de Taccoutumer a une augmenta- 
tion de solde. Vous le savez , Monsei- 
gneur, beaucoup mieux que moi, et vous 
n'ignorez pas que le Soldat sait fort bien 
distinguer ce qui nest pour lui qu'un se- 
cours momentane , de tout ce qui peut 
etablir un droit en sa faveur.. Je persiste 
donc 4 penser que la conservation des 
troupes semble exiger qu'on leur fasse 
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delirrer gratis, à la charge des pays con- 
quis où elles seront en quartier, une demi- 
livre de viande, ou qu' au moins on leur 
en fasse la retenue sur le pied d'un sou, 
lequel servirait à payer le surplus de ce 
qu'il en coùterait dans les pays neutres, 
pour mettre de Fegalite. Le calcul de la 
consommation étant fait au complet, les 
revenans-bons serviraient aux Officiers, 
lesquels, par ce moyen, auraient de la 
viande a deux soux la livre. Cest pour 
cette partie qu'il faudrait avoir des Entre- 
preneurs. Au surplus, Monseigneur, yoila 
ce que je crois, et c est a vous de juger 
Si j'ai raison ou tort. Je me contente de 
vous representer que si le Soldat ne peut 
pas se procurer de viande pendant Phiver, 
il en resultera les plus ne incon- 

véniens. 8 5 
A regard des vivres, je vois ; qu au 
moyen des premiers arrangemens faits 
| par M. Fischer, et des fonds que mon 
frere, a, ma Solicitation , a promis de 
faire, il y aurait, à tout consommer, de 
| quoi 
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quoi-faire vivre votre-armee-jusqu'au/1o | 
dus mois d Act de Fannee prochaine. 
D'ailleurs, les secours dans ce genre 
ne sont pas Epui3Es,, et je pense qu'on en 
trouvera dans le duché de Magdebourg, 

si vous voulez y envoyer M. Fischer, 
ainsi que M. le Marquis de Paulmi doit 
vous le proposer. Je ne reviendrai pas, 
au surplus, Monseigneur, sur Topinion 
que Pon a eue de ma proposition; elle a 
(te frondèe par tout le monde, en partant 
dun principe faux; qui est que les prix 
etaient trop bas pour pouvoir en espèrer 
un bon effet, pendant que le Roi de 
Prusse a taxe les grains dans le duche de 
Magdebourg, au- dessous de ce que nous 
en donnons. Mes soins, sur cette partie; 
ne peuvent etre d' aucune utilite: Je res 
ponds que M. de Bourgade et M. de eye 
ne vous laisseront rien à desire. 

Jai dit à M. le Duc de Duras ce qus 
je pensais relativement aux circonstances 
militaires, et il a exige de moi Om 


vous Feéctivisse. fu 
Tome J. | N 
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Lidee que Lon s est faite de la marche 
* Roi de Prusse sur Halberstadt, à la 
gauche de Elbe, ne m'a fait aucune 


impression. Etait-il naturel qu il s eloignat 
de Dresden et de son armee, pour venir, 


avec trente ou quarante mille hommes, 
se mettre vis - A- vis dune armee qui pou- 
vait en composer cent mille? Je ne crois 
pas qu il y efit un General capable avoir 


une pareille idèe, à moins que oe ne füt 


un fou courant à sa ruine. Cependant, 

tout le monde me. parait en avoir été 
occupè. Fen avois donnè, avant Lévène- 
ment, ma facon de penser par écrit, con- 
formẽment à ce que je prends la liberté 
de vous mander. On a appris depuis, la 
rëtrogradation du Rot de Prusse, et on 
a dit voir que, sans Etre sur les lieux, 
Favais tres - bien jugé de ce qui devait 
resulter de la demarche du Roi de Prusse. 


U n'en sera donc plus question a votre 


armèe. Tous vos quartiers, sur VAller , 
seront bien en süreté, et il ne reste de 


precautions a prendre, que sur les entre- 


. 
* 
— 
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prises que le Roi de Prusse pourrait faire 
pendant Fhiver, en debouchant par Mag- : 
debourg. En plagant de gros corps d' in- 
fanterie dans Gifhorn, Brunswick, Wol- 
fembutel, Osterwick et Halberstadt; et 
en soutenant cette premiere ligne d une 
seconde, sur la Leyne, comme il est dans 
votre intention de le faire, vous vous 
mettrez hors dinsulte. Il parait necessaire 
Cailleurs de former sur PAller, des ma- 
gasins de fourrages les plus considerables 
que Fon pourra, et cela pour deux fins: 
La premiere, de pouvoir assembler Far- 
mee en avant de Ocker, suivant que la 
nature du pays et les circonstanees le 
permettront; 3 les subsistances étant der- 
riere Varmee , on sera d autant plus en 
süretè, que le terrein qui vous séparera 
de Magdebourg est tres-mauvais en hiver. 
La seconde fin, est avoir des magasins 
de fourrages assez considerables put 
pouvoir entreprendre le siege de Magde- 
bourg, à la meme epoque” o Plmpé- 
ratrice - Reine aura rassemble son armee 
os N 2 
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dans la Saxe ou la Lusace, peut-&rem&me 
dans la Silesie. Si, d'un autre cöté, M. le 
Prince de Soubise prend ses quartiers le 
long de la Saale, sa gauche a Berne- 
bourg, toutes les forces du Roi seront 
rassemblèes et rèunies pour l'objet de la 
paix, si toutefois elle n'est pas faite cet 
hiver. Si on voulait, dès-à- présent, don- 
ner de Finquietude. au Roi de Prusse, 
cela serait peut-Ctre aise, en fesant partir 
de votre armee soixante escadrons pour 
le pays de Hesse, ou ils prendraient des 
quartiers, après avoir fait publier qu 'ils 
sont destines pour Varmee du Prince de 
Soubise; ce qui ne serait peut- etre pas si 
deplacè, si la saison était moins avancee. 
Je suppose, au surplus, Monseigneur, 
que, dans cette position, toutes les troupes 
legeres seraient suffisantes en premiere 
_ „sur T'Ocker et sur Aller. 

Je suis avec g etc. 


N $. ons je vous ai füt des re- 
présentations sur Particle des fourrages, 


- 


2 
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vous avez supposé, Monseigneur, que je 
croyals que vous etiez dans un pays abon- 
dant. Je ne Vai jamais ni dit ni pensé. 
Mes representations ne portaient que sur 
la forme que Fon a prise pour sen pro- 
curer, en forgant les administrations à 
faire des marchès à des prix excessifs; ce 
qui est contre toutes les regles et tous les 
principes de la guerre. Une armee ne doit 
jamais vivre comme à Tauberge. Quand 
on a Pautoritè, on fixe des prix a-peu-pres 
conformes à ceux des temps ordinaires, et 
nuls Princes ne peuvent justement Sen 
plaindre. On en a use. ainsi, en 1741, 
dans la Westphalie et e pays de Julliers, 
où Pon ma jamais paye la ration defour- 
rages que 12 soux, quoique armee y ait 
ete pres d'un an. Mais ce mest plus - la 
mon affaire, et C'est la dernière fois que 
je prendrai la libertè de vous faire, sur 
cela, des representations. Fai assez bonne 
opinion de experience que j'ai faite sur 
de Pereilles matières, pour croire- que 
lorsque Jaurai Fhonneur de vous entre- 

N 3 


„„ 
tenir ici, vous serez peut-etre persuade 


que je suis parti de principes qui ne 


peuvent ètre combattus que par Vinteret 
que Fon peut avoir a en soutenir d'autres, 
ce que vous e bien * 
suites. — 


, 
by 


HoEROIAD Kr Þ R418 SE 
A MARECHAL DE RICHELIED, 


A Rothe, le 6 Septembre 1757. 


Thus Sens, M. le Duc, que Von ne vous a 
pas mis dans le poste où vous eres pour 
negocier. Je suis cependant tres-persuade 
que le neveu du grand Cardinal de Riche- 
lieu est fait pour signer des traitès comme 


pour gagner des batailles. Je m'adresse à 


vous par un effet de Pestime que vous 
inspirez a ceux qui ne vous connaissent 
Pas meme particulierement. It s'agit une 
bagatelle, Monsieur, de faire la paix, si 
on le veut bien. Jignore quelles sont vos 
instructions; mais dans la supposition 
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qu assurè de la rapidite de vos progres, 


le Roi votre maitre vous aura mis en 


état de travailler à la paeification de 
Allemagne „je vous adresse M. &'El- 
chetet, dans lequel vous pouvez prendre 
une confiance entière. Qiioique les evene- 
mens de cette anne he devraient pas me 


faire 'esperer, que votre Cour conserve 


encore quelques dispositions favorables 
pour mes interets, je ne puis eependant 
me persuader, , qu'une liaison qui a dure 
Seize annees, nait pas laisse quelques 
traces dans I esprits : peut-tre que je 


juge des autres par moi-mEme. Quoi qu il 


en soit enfin, je prefere de confier mes 
interets au Roi votre maitre, plutot qua 


tout autre. Si vous n'avez, Monsieur, 


aucune instruction relative aux proposi- 


tions que je vous fais je vous prie d'en 


demander, et de m'informer de leur teneur. 
Celui qui a merite des statues a Genes; 
celui qui a conquis File de Minorque, 


malgrè les obstacles immenses; celui qui 
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est sur le point de subjuguer la Basse- 
Saxe, ne peut rien faire de plus glorieux, 
quer de travailler A rendre la kair a Eu- 
rope : ce sera, sans contredit, le plus 
beau de vos lauriers. Travaillez-y, Mon- 
sieur,, avec cette activite qui vous fait 
faire des progres, si rapides et soyez per- 

sv ade que personne ne vous en aura plus 


de geconnaissance, que, N. le Duc, 


een eee, eee 
5481 8 75 SS | 1 - 1 j} «3.4 Signé, FFDFRIC. 
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D MARECHAL DE RICHELIEU, © 
| Six, 9 47 


Quelque supèrioritè que V. M. ait en 
tout genre, il y aurait peut - ètre beaucoup 
a gagner pour moi de negocier plutòt qua 
combattre vis-a-vis un Heros tel que 
V. M. Je crois que je servirais le Roi 
mon maitre, d'une facon qu'il prefererait - 
à des victoires, si je pouvais contribuer 
au bien d'une paix generale; mais j assure 
V. M. que je nai ni instructions ni no- 
tions sur les moyens d'y pouvoir par- 

venir. 1 

Je vais envoyer un Courier pour rendre 
compte des ouvertures que V. M. veut 
bien me faire, et jaurai Phonneur de lui 
rendre la rẽponse de la fagon dont je suis 
convenu avec M. d*Elchetet. . 

Je sens comme je dois tout le prix des 
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cho flatteuses que je recois-d'un Prince 
qui fait Vadmiration de Europe, et qui, si- 
jose le dire, a fait encore plus la mienne 
particuliere. Je voudrais, bien au moins 
pouvoir meriter ses bontes, en servant 
V. M. dans le grand ouvrage qu'elle parait 
desirer, et auquel il croit que je puis 
contribuer. Je voudrais sur- tout pouvoir 
lui donner des preuves du W * 
avec lequel je A 1504 121 


* 
* 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 


AM. Du VERNEY. 


Au N 25 de Retheim, le oy Wen 757. 


I: me vient . arriver un Courier, mon 
cher du Verney, qui me dechire le cœur. 
Ce nest pas les affaires qu'il traite , 
qui m'interessent, par rapport a vous, 
de preference à tout; mais C'est par la 
fagon dont je vois que vous prenez tout 
ce que je vous ai dit. Fai cru que Famitie 
exigeait la verite, et que par conse quent 
je vous mandasse tout ce que je croyais 
voir. Je ne vous ai jamais rien mande, 
qu' en vous assurant que je 'm'en rappor- 
tais plus a vos lumières, qu'a tout ce que 
je croyais voir. Je vous ai dit des faits, 
pour que vous y fissiez vos raisonnemens, 
et que vous pussiez are les remedes 
aux inconveniens. Je vous ai propos6, et 
ai demande a M. de Paulmi, avec les 
plus vives instances, que vous envoyas- 
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siez ici un homme de confiance. Je 
croyais que, par-la, vous seriez maitre 
de la besogne sans contradiction, et que 
je serais alors tranquille; 3 Parce qu un 
homme envoys de votre main, prevenu 
sur tout, et voyant tout avec vos instruc- 
tions, mettrait fin, sans replique, a toute 
espèce d embarras. Comment est - il pos- 
Sible qu au lieu d accepter cet expedient, 


vous ayez pris le parti de m'abandonner, 
quand vous saviez que, sans ce que je 


proposais, meme vous pouviez prononcer 
Sans replique de ma part, apres ce que 


vous en aviez regu. Il faut absolument 


que quelque diable se soit mèlè de cette 
affaire, et je ne comprends pas comme 


vous avez pu vous y livrer, et fermer les 


yeux sur ma fagon de penser pour vous. 
Comment est - il possible que vous ne 
mayez pas plaint si je me suis trompè, 


quand vous saviez que tout vous Etait 
soumis; et comment est · il possible que 


vous. AYeZ ete en colere, et ayez peut- 


etre cessé de m'aimer, parce que je me 
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wompaisd Je ne le puis croire  encote, 


mon cher du Verney, et un cœur comme 


le votre et comme le mien, ne doivent 
point souffrir d'altèration pour des mal- 
entendus, et votre esprit est trop eclaire 
et trop juste, pour condamner a une telle 
peine des meprises, et abandonner votre 


ouvrage, car tout ceci vous appartient: 
je ne cesse de le penser et de le dire. Je 


vous dois trop, et suis trop content de 
vous devoir, pour cesser de le sentir, et 
pour n'Etre pas penetre de la plus vive 
douleur. Je vous demande donc, avec 


instance que peut exiger une amitie de 


trente ans, de mettre fin à tout ceci, de 


prononcer, et d etre sur que je suis tou- 


7 


jours de votre avis, quand vous Paurez 


pris definitif après mes reprèsentations, 
que j aurais cru vous manquer de ne pas 


faire. Je ne raisonne plus, je sens seule- 


ment, et je souffre. Je vous demande, au 


nom de Famitiè la plus tendre, de ceder 
a celle que j ai et aurai toute ma vie pour 
vous, et a me repondre d'une fagon qui 


[ 206 
puisse satisfaire mon coeur :- je ne suis 
occupè que de cela. Je laisse donc le 
reste à votre prudence et à votre esprit, 
et j espère que vous ne m'abuserez pas 
dans cette confiance. 


M. DU VERNEY 
AU MARECHAL DE R ICHELIEU, 
A Plaisance, le 24 Septembre 1757; 
Moxsziexzun, 


La lettre dont vous m'avez honore le 
15, du camp de Retheim, me couvrirait 
de confusion si javais ètè capable de man- 
quer aux sentimens que vous avez pour 
moi , et que je paierai toujours de la re- 
connaissance la plus constante, et du 
retour le plus sincère; mais je n'ai pas ce 
reproche ame faire, et j ose dire que vous 
me feriez une injustice, si dans les cir- 
constances oit je me trouve, vous con- 
fondiez votre personne avec les affaires, 
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et si dans les affaires meme , vous ne dis- 
tinguiezʒ pas celles qui vous sont person- 
nelles, de celles qui ne vous regardent 
qu indirectement. Je vous ai avoué, dans 


ma lettre du 20, que vos nes sur 
ma lettre du 18 du mois d Aoũt, avaient 


contribuè au parti que j'ai pris; mais elles 
ny ont contribue que dans ce sens, que 
Jai eu peur de me rendre garant des 


malheurs que vous m'y presentiez, tels que 
ceux d abandonner Ocker, FAller, le 


Weser et meme la Hesse, si je persistais 
dans des opinions que je navaiscependant 
puisces que dans Fusage et dans ma propre 
' EXPETICNCE. . Je ne puis rien ajouter sur 
tout cela, Monseigneur, aux lettres que 
jai eu Fhonneur de vous ecrire le 11 et 
le 20 de ce mois: C'est une erreur de 
croire au bout du compte, que le ser- 
vice de votre armee ne puisse pas se faire 
sans moi, puisque jusqu à présent je ny 
ai contribue en rien, et qu'il ne Sen est 
pas moins fait. J'ai pu penser que cer- 
taines branches de ce service auratent pu 
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etre 6tablies diffèremment; on a pensé 


11 

le contraire. Levenement-prouvera qui ir 
de nous avait raison. Au surplus, engagez p 
M. de Luce a vous representer les lettres d 
qu'il a regues du Ministre, tant sur le 8 
traitement d'hiver, que sur les fourrages. 


On a fini par Fen laisser le maitre , et il 1 
me semble qu on ne pouvait pas en exi- 0 
ger davantage. Je passe sur les autres | 
objets de contradiction. que j ai pu ren- | 
contrer ; mais il est une verite, c'est qu'en | 
matiere d administration et de subsistances, 
je nai pas ouvert un avis qui mait été 
rejette ou fronde. Or, n etait - il pas natu- 
rel que jen tirasse cette consequence, ou 

que mes avis n<taient pas bons, ou qu'on 
ne voulait pas les suivre, et que des- lors 

je devais m'abstenir d'en donner. En un 

mot, Monseigneur, si tout est dans l'ordre 

a votre armèe, qu importe que je m'en 

mele ou non; et si les choses ny sont pas 

ce qu elles devraient etre, ou par abus, 

ou faute de les entendre, me conseilleriez- 

vous de m'en rendre le reformateur , au 
* nisque 


f 209 ] 

tisque de soulever tout le monde contre 
moi ? Ce röle convient- il a mon Age et au 
peu de force qui me reste? Paurais lieu 
de me defier des bontes dont vous me 
donnez tant de marques, si vous pouviez 
le penser. Enfin , Monseigneur, distin- 
guons votre personne de tout le reste , 
et ne confondons pas les choses ob je 
pourrai vous Etre de quelque utilite di- 
recte , avec celles qui ne roulent pas sur 
yous immediatement : vous me trouverez 


sur les premieres tel que je Pat toujours 


&te; mais souffrez que je me repose des 
autres, sur ceux qui sont faits pour en 


porter le fardeau, et pour en repondre. 
Il fut un temps ot je ne vous aurais en- 
voyé personne, mais od jy aurais été 
moi-meme ; et mon impuissance, sur le 
desir que j'en ai eu, a peut- etre ëté une 


de mes plus grandes peines. Cessez donc, 


Monseigneur, de vous plaindre de mon 
attachement et de mon cceur. N*;mputez 


pas a meEcontentement ni a humeur ce 


qui n'a été, de ma part, qu'un parti de 
Tome J. * 
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raison et de nécessité. Je suis entre sur 
cela, avec les personnes qui vous aiment, 
dans. des explications qui ne leur ont rien 
laisse, je crois, a desirer sur les motifs 
de ma conduite; vous les approuveriez 
vous-meme, si je pouvais avoir Fhonneur 
de vous entretenir une heure. Laissez- 
moi donc j jouir, sans regret, de vos suc- 
ces; et, apres avoir dissipe FVarmee. de 
M. le Duc de Cumberland, que j ap- 
prenne que vous avez fait repentir le Roi 
de Prusse d avoir abandonne la Saxe, pour 
venir chercher M. le Prince de Soubise 
jusqu'a Eysenach, au risque d'&tre coupe 


dans sa retraite, par un detachement de 


votre armèe. En verite, je ne congois pas 
quil ait 0se faire une entreprise de cette 


eSpece : nous en attendons Levenement, 


avec autant d' pepe * d'inquiè- 


Les nouvelles qui me viennent de Hal. 


berstadt, me font grand plaisir. Le pays 
est très-bon, et ne s'est engagè à rien de 
trop, en s oblügeant a fone cent Tang: 
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cinq mille sacs de. ble, moitie froment; 
moitiè seigle. Les mouvemens que vous 
allez faire vers Halberstadt, vous mettront 
a portèe de faire faire de pareils marches 
avec les pays qui sont au-dessus et au- 
dessous de cette ville 5, Sur la rive gauche 
de PElbe; sur quoi je dois vous observer, 
Monseigneur, que ces sortes de marches 
sont d' autant plus sürs „ que Fexecution 
ne peut pas en etre suspendue par la pre- 
sence meme de ennemi, tant qu'on est 
a portee user des exécutions militaires 
et meme du feu. Cest le cas d'ailleurs de 
prendre des Gtages en se retirant, si on 
erait oblige a le faire: ce sont Yanciennes 
regles. de guerre, que j; ai vu pratiquer; 
et pour ne vous en citer qu'un exemple, 
ce sera celui de 1713, epoque de votre 
première campagne. Je tirai alors, en 
vertu d'un pareil marché, du pays qui est 
entre Mayence et Spire, cinquante millę 
SACS de ble „ SOUS les y eux de M. le 
Prince Eugene, qui ne put pas en empè- 
cher lexècution. Je nen dirais pas autant 
O 2 
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des fourrages, parce que c'est aussi une 
autre maxime, qu'un pays ne les doit plus 


des qu'on cesse de Toccuper. Voila du 


moins ce que j'ai vu pratiquer, et j ai 
cru devoir vous en faire Fobservation, 
afin que vous fassiez multiplier les mar- 
ches semblables a celui de Halberstadt, 
le plus que vous le pourrez. . 

Je terminerai cette lettre, Monseigneur, 
par quelques reflexions que je fesais hier 


sur la conduite du Roi de Prusse. Ou sa | 
demarche'est celle d'un desespere, ou 


nous devons supposer qu'il a compre sut 
quelque souleyement dans TEmpire de la 
part des Protestans. Dans le premier cas, 
il me semble que sil reste quelque temps 


od il est, il pourra vous donner celui de 


le couper, en vous portant, avec un corps 
zuperieur au sien, sur Bernebouf . Quel 
qu'avantage qu'il puisse avoir sur r armee 


de M. le Prince de Soubise, il ne la de- 


truira pas; je penserais donc qu au lieu 
d' envoyer de grands renforts a cette 
armee, il pourrait Ctre plus utile a la 
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cause commune, que vous marchassiez 
sur la Saale, pour couper la communica- 
tion de Vennemi avec Elbe, ou Vobliger, 
si vous ne pouvez pas le prevenir, à se 
retirer avec beaucoup de prècipitation: 
je presume que C est ce que vous avez 
voulu faire en vous portant sur Brunswick, 

et jen augure tres-bien. Dans le cas o 
le Roi de Prusse compterait sur les intelli- 
gences qu'il peut avoir avec les Protestans. 
de I Empire, il me semblerait, Monsei- 
gneur, que vous ne devriez rien negliger 
pour en empecher l'effet dans le pays que 
vous occupez. Les troupes de Brunswick 
et de Hesse vont rentrer chez elles; et, 
pique la capitulation ne le porte pas, 


je presume que vous ferez deposer leurs 


armes dans les arsenaux; mais il peut 
arriver telles circonstances où ces armes 
pourraient leur servir, et pour prèvenir 
toute entreprise de leur part, ne pourrait- 
on pas en faire Oter les platines, que l'on 
mettrait en depota. Gueldres, sous la garde 
de deux hommes; Fun, qui serait choisꝭ 
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par chacune des deux Nations; T'autre, 

papvous , en promettant de les leur rendre 
a la paix? Cette idee m' est venue; parce 
qu'il pourrait se faire que, sans que les 
| Princes y eussent part, leurs sujets, excites 
par des Emissaires ou par les Ministres 
de leur r religion, se portassent à quelques 
resolutions exttaordinaires; i exemple du 
W irtemberg et de la mauvaise volonté 
des Cercles suffit ce me semble, pour 
prendre toutes les précautions possibles 
dans les pays que vous occupez; et plus 
le nombre des troupes nationales, qu'on 
5 y dispersera, est grand, plus il me semble 
que ces precautions sont nëcessaites. Au 
Surplus, Monseigneur, ce n est-La qu une 
de mes rèveries, dont vous ferez tel usage 
que vous jugerez à propos. Favais reve, 
comme cela, sur notre marche à Erfurt, 
des choses que Pevenement justifie. Quoi 
qu il en soit, je nen persiste que davan- 
tage à penser que nous devons chercher 
Fengemble, et que la gloire des armes du 
Roi; de meme que la conservation de ses 
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troupes , dependent de cet ensemble, 
dans un pays dont la mauvaise volonte 
nous est si bien connue. el? 


Je suis, avec autant a attachement 17 
de ee ee | 


LE ' MARECHAL DE RICHELIEU 
A M. vv VERNEY. Ry 


 ABrunpuick, le 21 Septembre 1757. 


J; ink de recevoit'encoie wht lettre de- 
vous, mon cher du V erney, qui continue 
de dechirer la plaie que vous avez deja 
faite dans mon cœur. II m' est revenu d ail- 
leurs c que vous pendiez, que tout ce que Jai 
cru devoir vous dire, Par atniti&er Atta- 
chement, vous Taviez regards comme un 
effet de seduction et adherence aux senti- 
mens d autrui, dans le temps qu'il n'y a 
personne que je ne vous sacrifiasse, et 
que mes sentimens n'etaient comptès pour 
rien vis-a-vis des vötres. Si j'ai ete assez 
bete pour me faire entendre aussi mal, 


O 4 
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vous avez été fort injuste, et le parti que 
vous avez pris, outrage dune fagon si 
sensible, mon cceur et tous mes sentimens 
pour vous, que je puis seulement vous 
dire qu'il n'y a rien en ma vie dont j aie 


Ete plus affectè; mais que, malgre cela, 


je n'oublierai jamais les obligations que je 


vous ai, et ne cesserai jamais de vous 


aimer comme je le dois, et comme je 
crois qu il yapeu de gens qui vous aiment 
et je suis meme tres-persuade, que vous 


Serez aftlige un Jour de la douleur que 


vous me, causez , quand vous verrez 4 
quel point jetais Eloigne de metre attire 
ce que vous faites; je crois mEme que 


cela serait capable de me deghonorer | 
dans un autre siècle, ou que Ton put 
douter de votre injuxtice, 


4141 
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LE MEME AU MEME. ) 
A Wolfembutel, le 24 Septembre 1757. 


M ox amitiè sera plus forte, mon cher 


du Verney, que la dureté avec laquelle 


vous me traitez, et jamais il ny a eu rien 


de pareil: je le puis dire. Vous &tes sür 


que si je me suis trompè, mon cœur au 
moins est sans reproche; examinez le 
votre, et voyez si je n ai pas lieu de m'en 
plaindre: c'est un des plus grands cha- 


grins que Jai eu en ma vie, ob Jen al 


esSUYe hen. 
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825 8 ' þ — 1 \ 
N. D U V E R N E Y 
Av MantcnaL DE RicueLEy. 


A Paris WF: premier Octobre 1757, 


Nennen. . 


1 


Fairegu les deux leerer dont vous m a- 
vez honorè, une de Brunsvick le 21, 
Tautre de Wolfembutel, le 24 du mois det. 
niee. Celles que vous avex recues de moi 
depuis, ont di commencer a appaiser votre 


cœur, parce que, sans doute, le mien 


se sera mieux fait entendre. Eel possible 
que vous ayez pu croire, que je voulusse 
manquer a tous les sentimens que je 
vous ai voues? Avez- vous pu penser que 
cela füt meme en mon pouvoir? Vos re- 
proches m'humilient et m'accablent. Que 


faut-il donc que je fasse , Monseigneur , 
pour vous prouver que je suis plus a vous 


qu'a moi- mème? Ferez- vous dependre 
Tattachement inviolable que ſai pour vous, 


„ 1, 7 
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et la reconnalssance sans bornes que je 
dois A la maniere dont vous avez Pris 


tout ceci, de- choses qui ont Pour ainsi 


dire, rien de commuf avec vous; et fau- 
dra til qu'eh me sacrifiant aux autres pour 
vous plaire, je perde Tavantage prècieux 
de vous etre personnellement utile ? Je 
sais bien que vous navez Pas pu etre 
séduit sur les choses dont vous avez pu 
juger Par vos Fears mais ce west pas la, 

encore un coup!; de quoi il vagit. Il est 
question des moyens, et quand z aurais 
pense que ceux auxquels vous vous fixiez, 
pouvaient retre'pas sortis de votre pro- 


bre fonds, vous aurai- je fait une injure? 


En Een de me 'mEler de ces moyens, 

Etablis de ma part sur des prineipes que 
je erois bons v et contredits della part des 
autres par des principes contraires aux 
miens, ma resolution sur cela atelle rien 
de commun avec votre personne: Je con- 
viendrai tomours que vous avez effray& 
mon esprit; mais je ne conviendrai ja- 
mais que vous ayez bless mon ceetir , et 
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pourquoi Paccuser d'un parti auquel mon 
esprit seul a quelque part? Cessez donc 
de vous plaindre de moi, et n exposer 5 
pas homme du monde qui s intéresse le 
plus à votre conservation et à votre gloire, 
à etre regardé comme un ingrat. Si j avais 
le bonheur d' etre un quart-d'heure avec 
vous, vous seriez plus content de moi, 
peut- tre, que vous ne [avez jamais ete. 
On dit que je veux beaucoup de mal 
A M. de Luce, et cette idee a fait plus 
de chemin que je ne voudrais. Je mai 
jamais été dans le cas de me brouiller 
avec lui, et je lui veux si peu de mal, 

que, sans moi peut-etre , on lui en aurait 
fait beaucoup. Il a pu avoir des opinions 
diferentes des miennes, il a pu agir d'a- 
Pres. des principes OPPOSES aux miens; 
mais est- ce une raison de m *lever contre 
lui? L'evenement, sera notre juge. Sil a 
mieux pensé que moi, je nen serai pas 
humilié; et si Fai mieux pensé que lui 
cela servira à le redresser pour la suite. 
Le metier quil fait est, comme tous les 


* 
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autres, Paffaire du temps et de Pexpé- 
rience. 'Or': aurais-je gagne d ailleurs A me 


trouver vis-a-vis d'un autre que lui? On 


en fera tant que tout ceci degenerera en 
proces par ècrit, et jose vous demander, 
Monseigneur, à titre de grace, de vou- 
loir bien m'en garantir. Il ren résulterait 
que du desagrement , du degotit et beau- 
coup de pertede tems pour toures les par- 
ties, et Cest ce qu il faut eviter. 


Malgré tout ce que vous avez pu en 0 


penser, je wai pas cessè d' tte avec vous, 
ni de vous suivre dans ces marches pé- 


mbles que vous eres oblige de faire. Je 


vous avoue que je ne concois plus nien 
la conduite du Roi de Prusse. Je ne m ac- 


coutume pas à le voir de sa personne à 


Gotha, tandis que le Prince Ferdinand, 

son Gere est à Halberstadt avec neuf mile 
hommes. Je n'aurais jamais pu croire qu'il 
elit ainsi abandonne la Lusace et la Saxe, 
pour venir faire des courses qui ne le 
menent à rien. Destinerait- il le corps du 


Prince Ferdinand pour Magdebourg? Vous 
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en &tesinstruit a present. J e vous avoue que 
je suis fort occupẽ de Taffaire des grains, 
que tout ceci va furieusement deranger. 
Pour comble de malheur, je ne sais si 
ce que j ail lu dans la gazette de Hollande 


est vrai. On y parle de detachemens que 


je ne puis croire que vous ayez ordonne, 


puisqu il n'y Sagissait de rien moins que 
 Cenlever les grains, et Sur-tout les grains 
battus. J'ignore si le Roi de Prusse a donné 
Vexemple d'une expedition aussi facheuse; 
mais il me semble qu'elle ne doit ere”; A 


notre aVantage , ni du cõtè de la modera- 
tion, ni du core:de Putihre de nos sub- 
sistances 3 car rien n ẽtait plus capable 
Cobliger | le paysan à porter de autre 
cote de Elbe tout ce qu'il peut avoir de 
grains tandis que le paiement qu'on avait 
commence à lui en faire, devait natu- 


rellement Fengager a nous les conserver, 


meme au prejudice de ses maitres naturels. 


Lorsque je considere d'un autre c0te, que 


des detachemens portes en avant jusqu'a 
douze | on treize lieues, pouvaient bien 


9 


he 
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netre pas bons militairement „je ne sais 
qu'en croire. Cependant j Je ne puis dou- 
ter que M. de Lusignan wait ets enlevè, 
et cette circonstance, jointe aux details 
de la gazette , fait nuage dans mon esprit. 
Quoi qu 1] en soit, Monseigneur „je ne 
puis m 'empecher de vous representer, que 
si vous voulez eviter les reproches qui 
ont rendu le Roi de Prusse si odieux a 
toute I' Europe, il faut que vous ne per- 
mettiez pas que la subsistance des hommes 
soit livrẽe au pillage. Fai vu fourrager dans 
les granges, Jen ai vu enlever les grains 
pour la nourriture des chevaux; mais avec 
des defenses au Soldat de les battre sous 


peine de la vie. Ce Roi de Prusse lui- 


meme , contre lequel on declame tant, a 
respects les fromens et les seigles. Il a 
pu ordonner d'en apporter sur les mar- 
ches, en y fixant un prix; mais je ai 
vu nulle part qu'il en eũt fait enlever de 
vive force par les troupes. Je parle sur- 
tout des grains battus. Cest pour votre 
rẽputation et pour votre gloire - PE Je 
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reviens sur une observation que ; ai deja 
faite dans plus d'une occasion, et sur 
laquelle il me semble que je ne > puis aSSEZ 
revenir. 
le suis, avec autant d artachement que 
de respect, etc. 


( 
LE MARECHAL DE RICHELIEU 


A M. Du VERNEx. 


A Halberstadt, le 29 Septembre 1757. 


La copie que je vous envoie (1), mbn 
cher du Verney, repond aux doutes que, 
très- mal- a- propos, on a voulu elever sur 
la capitulation du Duc de Cumberland, 

que Ton a voulu metamorphoser en traité 
politique, Flein de ruses et de dessous de 
cartes. Cet Ecrit rẽpond, mieux que tout 
ce que je Pourrais faire, aux absurditẽés 
que Fon m'a Ecrites sur ce sujet. Pavais 
refusè la neutralite de Lawenbourg, parce 


— — — 


(1) Elle est jointe à la lettre du 3 Octobre. 
que 
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que ce pays et le passage sur 'Elbe-me 
paraissaient plus avantageux, et je crois 
que, pendant que Von calcule à livres, 
soux et deniers le quartier d'hiver aux 
troupes, il ne fallait pas, à mon insu, 
conclure et finir apres meme la conven- 
tion, un don de tous les revenus du Duc 
de Bruns wick, qui entrainera celui de 
Hesse, qu ils ne meritent ni Pun ni Fautre; 

mais tout cela est digne du décousu de 
tout notre ministere. . 

M. de Duras m' avait &crit une lettre, 
qui m' avait redonné la force, et retabli 
la satisfaction de mon eceur. Il nravait dit 
que vous reveniez A moi; mais votre lettre 
du 20 m'accable de nouveau, et m' on- 
trage, en me disant que j ai contrariè 
toutes vos 1dees. Tai discute les miennes, 
et tout SOumiIS aux votres : yoila ce que 
vous appellez contrarier et contrecarrer. 
Vous devez &tre sür de mon cœur et de 
ma confiance. Je croyais Etre $iir de la 
votre, et ſer use, et je me vois abuse, 
puisque Vusage que vous en avez fait, a 

Tome J. * 
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ete de - Si vous persistez, 
je ferai de meme. Te sens qui independant 
ment de tout ce que mon cœur exige, 
la raison Pexige autant; vous manquez, 
je crois, à tous les sentimens que je 
croyais meriter de votre part; mais si 
vous n'envoyer pas un homme de con- 
fiance ici, ou des decisions pour les four- 
rages sur-tout, je sens que la besogne 
écroulera, et je ne crois pas que vous 
exigiez que je me laisse Ccraser dessous. 
Ce west pas autant cela que je crains, 
puisque je peux l viter, comme je crains 
d'avoir trop a me plaindre de vous, que 
j aime et aimerai toute ma vie; et comme 
nous sommes! trop loin pour avoir le 
temps de rien eclaircir et rien discuter, 
je ne vous parlerai plus, sans cela, que 
de mes sentimens, « et ferai ce. que Je dois 
faire. 185 N WIE 
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MN. DU VERNEY . 
AU MARECHAL DE RICHELFEU. K i 

| | A Paris; le 10 Octobre 77. NY i 
"1 

Me ; 50 3 i 


Fai regu la lettre dont vous m'avez 
honore de Halberstadt, le 29 du mois 
dernier, au moment que je me Ppreparais 
a aller à Versailles. Je m'y rendis samedi 
après · midi, et je nen revins qu hier a trois 
heures, extremement content de mon 
voyage. Vous serez instruit incessamment, 
Monseigneur, des raisons qui m'y ont 
conduit, et le peu de goũt que vous me 
connaissez pour ce pays- la, doit vous faire 
nser F avance qu'il ne peut y avoir 15 
I un sentiment bien fort, qui ait pu m en. 
gager à y aller. | 
En effet, tout ce qui pourra vous OY 
tesser et contribuer au succès de votre 
mission, aura toujours cette * r 
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moi. Je ne puis vous en dire davantage 
dans ce moment-ci. Mais jespere au 


moins, que cela suffira pour faire cesser 
les plaintes et les reproches dont vous 
m'accablez encore dans votre derniere 
lettre. Je les prendrais A honneur ces 
plaintes et ces reproches, si je vous etais 
moins sincèrement attache , et que je 


fusse plus disposè a satisfaire mon amour- 


propre, que mon cœur; mais ce sont de 


ces goüts qu'on ne connait plus a mon 


age, et je vous demande en grace encore 
un coup, de vouloir bien me regarder 
des memes yeux que vous l'avez toujours 


fait, parce que dans le vrai, il n a 


aucun changement chez moi. 
Vous persistez , Monseigneur , a me 


demander un homme de confiance pour 
les fourrages, ou des decisions, parce que 
vous sentez que la besogne s 'ecroulera, 


et que vous ne Croyez Pas que 1 exige 


que vous vous laissiez Ecraser. dessous. 


Je ne puis a cet &gard , que repeter que 
les fourrages dependent entierement de 


* 


W 
[Intendant , et qu'une personne de con- 


fiance qu'on y enverrait d'ici, et qui ne 


serait pas la sienne , ne prodiiradt abso- 
lument ni S ni bien. La besogne 
est montèe depuis le commencement de la 
campagne, on a appelle de ce pays-ci 


des Entrepreneurs, dans le nombre des- 


quels il y en a qui ne sont pas neufs dans 
ee metier-la. Vous avez desiré d'avoir 
M. Caulet, et vous le desirez encore; 
mais il ne voudrait partir qu' avec des 
ordres du ministre, et sans doute avec 
la qualité de Regisseur. Or je ne sais pas 
si on a a se plaindre de eelui que vous 


avez, et je ne crois pas que, sans les 


raisons les plus fortes, le Ministre con- 
sentit a le faire relever. Quel role jouerait 
donc M. Caulet dans les fourrages ? It 
Lest brouille avec celui de ses fils qui est 
a Varmee de Soubise, paree qu'il ne croyait 
pas qu'il lui convint d'etre- subordonnè au 
Sieur Millin, quoique son fils tint sa eom- 
mission du Ministre immediatement. Vou- 


drait- il lui-mEme se trouver en sous-ordre 
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dans la partie des fourrages ? Souffrez que 
je vous le demande , Monseigneur , et 
que je vous prie de me dire, ce que je 
puis faire dans une position semblable 4 
celle ou je me trouve. A Vegard des de- 
cisions , elles n'ont jamais manque. Vous 
dites qu'on calcule les depenses du quar- 
tier d'hiver à livres, soux et deniers, et 
vous verrez que Pon avait bien raison, 
puisque le projet de M. de Luce doublait 
le traitement de la Flandre, qu'il avait 
propose pour modele. Vous serez instruit 
de tout cela incessamment, et vous recon- 
naitrez , à ce que j espère, qu'on vous a 
mal instruit, et qu'on n'a pas eu tant de 
tort ici de s effrayer sur les depenses qu'on 
7 a Proposees , sans savoir si la recette 
pourrait jamais y atteindre. Encore un 
peu de patience, et tout cela geclaircira. 
En attendant je vous supplie de me rendre 
justice sur tous les points, et d'ètre bien 
certain que personne ne vous fut jamais 
aussi devoue que moi. 
Je suis avec respect, etc. 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 


5 
A M. DU VERNEY. 


- 


Te me suis appercu, mon cher du Verney, 
que mon Secretaire ayait oublie de mettre 
le papier ei- joint dans la lettre que je 
vous Ecrivis par le dernier Courier. Je ne 
doute pas que vous ne Fayez deja vu; 
mais je vous Fenvoie toujours. 

Madame de Pompadour m' assure que 
vous nous etes revenu, e et ne voulez plus 8 
mabandonner. Jele croirai quand je verrai 


arriver ici quelqu'un de votre part, avec 
vos ordres qui seront fidèlement executes... 


Je vous prie de demander la copie de ma 


lettre a M. de Soubise que j envoie au- 


jourd'hui, et les lettres de Fischer avec 
deux meEmoires. Je ne puis rien ajouter 
| A tout ce que je mande; mais je suis pret 
a obèir, apres avoir fait mes representa- 
tions. Je vois Farmee perdue, sans pou- 


4 


A Halberstadt, le 3 Octobre 1757. 
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voir se retablir, pour le printemps pro- 
chain, où nous en avons besoin, si elle 
n'entre pas en quartiers d'hiver de bonne 
heure. Je meurs de peur que Von men 
sente pas assez la necessite , et que la 
Cour de Vienne ne nous entraine. Bernier 
a été malade; il vient darriver. Il est 
fäché que sa capitale ne soit pas tenue, 
et de perdre ses Etats que Pon peut repa- 

rer. 7 ai peur qu'il ne voie cela en beau. 
Je n'al pas encore eu le tems de lui parler 
a mon aise, Car limmensite des détails 
m absorbe et me tue; mais je vous aimerai 


tant que je po” : malgre vos rigueurs. 


bes | 


1 
SUPPLEMENT" 


A la Convention de Closter-Sewen, joint a 
la lettre precedente, 


4 


QQuorous la convention conclue entre 

le Duc de Cumberland et M. le 
Marechal Duc de Richelieu, ait été fon- 
dee sur la bonne foi et sur la parole 
dhonneur donnee réciproquement, j ai 
cru neanmoins que, pour Een non- 
seulement les ambiguites qu'on pourrait 
y trouver, et expliquer le veritable sens 
qu'y ont voulu mettre les contractans; 
mais aussi pour fixer certains points d' une 
maniere plus precise et propre a eloigner 
jusqu'au moindre doute, et fixer en mème- 
temps le sort des troupes auxiliaires qui 
avait été remis à la décision de S. M. 
T. C. et des Souverains a qui elles appar- 
tenaient; il était a propos, au nom de 
S. M. D., qui desire avec ardeur la con- 
eiliation des parties contractantes, et le 
repos des pays qui seraient le theatre de 
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la guerre, quapres que les pleins- pou- 
voirs necessaires seront expedies, on 


convienne encore ulterieurement, et qu'il 


soit * ce qui suit: 

1%. On est convenu, que Farmistice 
6tant indꝭterminèe dans la supposition 
qu'agissant de part et Cautre de bonne 
foi, on ne pouvait entendre de la faire 
cesser que d'un commun accord; mais 
cependant on pourra exprimer que cette 
suspension d'armes subsistera inviolable- 
ment pendant toute la duree de la pre- 


sente guerre, et qu'elle ne regardera pas 
moins les troupes Hanovriennes qui seront 
au- delà, que celles qui resteront en-deca 


de TElbe, à condition reciproquement, 
comme Ia "deja propose M. le Duc de 


Cumberland, et comme il est juste, que 


ces troupes ne seront pas plus inquietees 
dans le pays Lawenbourg où seront leurs 
quartiers; et que ces MEmes troupes, non 
plus que celles qui restent à Stade, ne 
pourront servir contre le Roi de France, | 
ni contre ses Alliés, lesquels de meme ne 


* 


* 
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pourront les inquieter,. comme, au reste, 
il a ete Stipule que les troupes Hano- 
vriennes restèes à Stade ne pourraient 
etre augmentèes ni meme y Etre recrutèes; 
il parait que l esprit et la lettre prononcent 
également contre toute augmentation 
dautre troupe quelconque. FA 

20. Les troupes Hanovriennes qui pas- 
seront Elbe, ne seront pas logees dans 
les * hyporheques du duche de 
Mecklenbourg,alareservedu petitnombre 
dInvalides qui y a toujours 66. 

o. S. M. T. C. ayant signe avec le 
Duc de Brunswick un traité pour le sort 
de ses troupes auxiliaires, il parait de 
Fequite de Sadite M. T. C. d'accorder 
les memes conditions au Landgrave de 

- Hesse- Cassel, ou du moins de trouver 
bon que lesdites troupes soient regues dans 
les etats de S. M. D., qui pour le bien 
de la paix quelle a e a cœur, les rece- 
vra dans ses Etats, et garantira que les- 
dites troupes n'en pourront sortir pour 
exercer aucun acte d'hostilitè contre le 


Rai T. C. et ses Allies. 


0 

4. Le Ministère Hanovrien se plai- 
gnant que les exactions qu'on fait dans 
les duches de Verden et Bremen, entrat- 
neront la ruine totale du pays, et que 
intention de la France et de ses Allies 
n'est sans doute pas qu' ils soient entière- 
ment abimés; S. M. D. emploiera ses 
bons offices pour que, par des Commis- 
Saifes, ou de telle autre fagon qu'on 
jugera à propos, il soit regle comment 


on fournira aux troupes de S. M. T. C. 


ce qu'elles ont besoin pour leur quartier 
d'hiver dans ces provinces, sans que les 
autres impositions soient portees jusqu's 


la ruine totale du pays. Comme S. E. 
M. le Marechal Duc de Richelieu a bien 


voulu accepter ce projet pour le faire 
passer a S. M. T. C., je Penverrai 2 


* aussi bien qu'a S. A. R. 
le Duc de Cumberland, et on 


+ hc en fort peu de temps, savoir les 
intentions des Cours respectives, et en 


venir à la conclusion, en attendant et 
jasqu'a ce qu'on en soit convenu plus 


* 
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particulièrement; il Sen va sans dire que 


la convention du 10 restera dans sa force 


et teneur, ainsi que les deux Generaux 
des armees Pont promis sur leur parole 
dhonneur , et que S. M. D. a declare 
youloir la garantir. 

A Halberstadt, le 28 Septembre 757. 


M. DU VERNE x 
AU MARECHAL DE RICHELIEV. 


/ 


A Paris, ce 12 Octobre 1757; 
Monszex EUR, 


Lon vient de m'envoyer, par un cour- 
rier , la dernière lettre que vous avez 
eEcrite a M. de Paulmi, le 3 de ce mois, 
ou. Etait joint le mémoire de M. de Mail- 
lebois sur la position des quartiers d hi- 
ver; Ton m'a marque d'en prendre lecturẽ 
sur-le- -champ , , et de renvoyer le tout par 
le m&me courrier , parce que Fon en veut 
rendre compteau Conseil. Je ne dois point 


* 
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avoir de mystere avec vous, Monsei- 


gneur : le meilleur parti que j aurais à 


prendre serait celui du silence; mais la 


circonstance me fait une telle impression, 
que jen suis malade. Lavis de M. de 
Maillebois, militairement, et le vötre, 


m est pas doccuper Halberstadt; des-la 


plus de ressources pour les subsistances 


des vivres et des fourrages. Dans cette 
position, Monseigneur, comment voulez- 


vous exiger de moi que je me mele des 


arrangemens a prendre pour la campagne 


prochaine? A peine trouverez- vous. des 


voitures pour vivre au jour la journée 


pendant Phiver ; mais, Monseigneur, je 
laisse cet article si interessant a PFecart, et 
Jen reviens aux raisons militaires. Tai 
Þrusque dans Vinstant les deux observa- 
tions ci-jointes,, et ha lettre que je viens 
de remettre au courrier de M. le Ae 


— OK... * 


Vous y TE. l est mon opinion SB 


Monseigneur: rien dans le monde ne peut 


me la faire changer. "Oh dia que ce 1 'est 
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pas a deux cents lieues que Fon peut avoir 
des opinions: Jen conviendrai quand il ne 
Sagira pas d'une affaire de dèmonstration, 

et Cest ici le cas. Halberstadt occupe., 
met tous vos quartiers d'hiver en. sũretè, 
sil est en état de se defendre Jusqu'a ce 
que les forces puissent Se rèunir; I' ouvrage 


peut ECtre difficile, mais il west pas im- 
possible. C est- la ou il ne faut pas plaindre 


Fargent pour le mettre en tat de defense, 
le munir d'une artillerie nombreuse, prise 
dans les places des pays conquis. N'etes- 
vous pas trop heureux, Monseigneur, 
de avoir qu'un seul point a defendre 
pour garantir vos quartiers d hiver, et de 
pouvoir faire un arrangement dont les 
mouvemens bien regles, seront audacieut 
et sans confusion? | 
Si enfin, Monseigneur, vous persistez 


1 ne pas vouloir occuper Halberstadt, 


nest-il pas sur et certain que le Roi de 
Prusse , voulant attaquer vos quartiers, 

nüt sur cette ville. Y étant arrive, 
ilsera dans le centre de tous vos quartiers. 


_ EM 
1 
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Il peut y arriver en trente· six heures. Voyez © 
si vos droites et vos gauches peuvent se 


réunir avec le centre, si le centre est 
attaquè; sil attaque les droites et les 
gauches, encore plus de difficultes pour 


se reunir. Incertain du point que prendra 
Farm&e du Roi de Prusse, il vous faut 
plusieurs emplacemens de magasins. Vous 


abandonnerez ceux que les troupes quitte- 
ront pour former le corps de votre armee, 
A supposer meme que vous fussiez en ętat 
de faire les approvisionnemens necessaires 


dans les differentes positions, oi vous 


jugeriez que vous pourriez ètre attaque z 


ce que je ne crois pas. Ce seul article de 
subsistance devrait Etre suffisant , pour 
vous determiner a occuper Halberstadt. 
Te yous citerais inutilement des exemples 
sur le renversement des quartiers Chiver. 
Je ne veux que vous rappeller ce qui gest 
passè cette annèe en Boheme , a Ventree 
de la campagne.. Prague. etait un point 


de centre, Ton a | occupe des quartiers 


depuis Egra jusqu'aupres de la Lusace, 


les 
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les mouvemens du Roi de Prusse bien 
combines, ont renverse tous ces quartiers 
et donne- des subsistances à son atmite. 
Eh bien ! Monseigneur votre projet 
demplacement est pire que celui qu avait 
pris Varmee de la Reine de Hongrie. Le 
memoire de M. le Comte de Maillebois 
fait bien la critique du poste de Hal- 
berstadt; mais il nen dit pas les avantages 
qui sont cependant très-demontrés, en ce 
qu il faut que le Roi de Prusse commence 
par attaquer Halberstadt, avant de pou- 
voir se porter sur aucuns de vos quartiers; 
attendu que vous le prendriez par ses 
derrières, sil voulait se porter sur Bern- 
bourg ou sur Ocker; d' où il ꝰ ensuit que 
vous pouvez faire une disposition inva- 
riable , pour faire marcher toutes vos 
troupes au point determinede Halberstadt, 
sans aucune confusion. M. de Maillebois 
dit que Pon vous donnera des alertes, et 
que l'on vous fera faire de faux mouve- 
mens dans vos quartiers. Eviterez · vous cet 
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inconvenient -en moccupant point Hal. 
berstad-? Jai de la peine a le croire. 
Non frere vient darriver de Versailles. 


On „est dans la plus grande consterna- 


tion, de ce que vous vous tes expliqus 
clairement que vous ne pourriez pas occu- 


per Halberstadt, et encore moins entre- 


prendre le siège de Magdebourg Vannee 
prochaine. De la point de paix à esperer, 
dit-on. Pourquoi, Monseigneur, donnez- 
vous de pareilles idees qui decouragent 


le ministere , qui empècheront de faire 


aucunes dispositions, et qui effraieront 
Fmpeératrice - Reine? Que j'aurais de 
choses à vous dire là-dessus, si Petais à 
portce - de vous entretenir. Mais ce n'est 


pas par mon canal que vous devez les 


apprendre: vous en sere bientöt instruit 
Par le Ministre. 
Mon frere m'a encore renouvellé tous 
les propos qu'il a entendus a Versailles, 
sur P'indiscipline de votre armee. Vous 


nmavez pas, dit-on, employe le moindre 


acte de SEverite pour Farrèter; vous vous 


* 


—— 
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en plaignez dans vos depeches „toujours 


en termes generaux ; vous portes les mEna- 


gemens si loin , que vous navez jamais 


cite personne des Chefs ; qui pouvaient 
avoir destorts. Lon dit aussi, que la crainte 
de deplaire vous retient; que cette con- 


duite est sans fruit pour vous, et que le 
Roi ne veut point vous donner d'ordre, 


quand vous n'etablirez pas des faits par- 
ticuliers. Je croirais vous manquer essen- 


tiellement, Monseigueur, si je ne vous 


tendais pas mot-a-mot ce que j entends. 
Enfin , Monseigneur , mon attachement 
pour vous me tient dans la plus cruelle 
s0uffrance : je serai fort heureux si je nen 
tombe pas malade. Depuis le moment on 


je me suis soumis a reprendre le courant 
des affaires, Jen suis ecrase, et la tetem'en 


tourne. 


* 


Je suis, ete. 
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LE MARECHAL DE RICHELIEU 


A M. DU VERNEY. 


A Halberstadt, le 6 Octobre 1757. 


L'ox nasure „ mon cher du Verney, 
que vous nous revenez, et que vous allez 
nous envoyer un homme avec vos instruc- 
tions et pouvoirs; alors je vous croirai un 
retour sincère, et je me rejouirai.. Je ne 


 reponds point a votre derniere lettre, car 


il faudrait raisonner, et j'y ai renonce, 
pour toute ma vie, de trois cents lieues. 
Nous sommes ici apres a construire des 


fours, ramasser du grain, du fourrage, 


et commencer a nous geler. Je suis force 


denvyoyer vingt bataillons et autant d'es- 


cadrons a M. de Soubise : j aimerais mieux 
lui en envoyer cinquante. Rien n'est pire, 
selon moi „que deux armees mediocres 
devant une plus forte. Le Roi de Prusse 
peut rassembler aisement quarante - Sept 
mille hommes: c'est sous nos yeux et 


wb © 


LJ 
certain. Si les Autrichiens le poursuivent, 
il sera certainement fort embarrasse, II 
me reste quarante - deux ou trois mille 
hommes, que ces grands froids diminue- 
ront tous les jours; aussi je ne veux sentir 
que le plaisir de vous voir diriger nos 
operations, et vous marquer ma joie de 
votre retour, et combien je vous aime 
tendrement. 
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LE MEME AU MEME. 


A Halberstadt, le I1 Octobre 1757. 


1 lettre satisfait mon ceeur, ny 
cher du Verney; mais elle est bien eloi> 
gnèe de satisfaire mon esprit, des que je 
vois que vous mettez des restrictions à la 
direction generale que vous devez avoir 
de tout ce qui se passe ici, et particu- 
lierement celle des fourrages, qui est un 
article que je crains fort qui n'aille mal, 
et qui est essentiel. Vous dites qu'on Sy 
est mal pris; c est ung raison pour changer 
de methode, et rien n'est fini, et tout le 
Sera comme vous voudrez, si vous vous 
en melez, ou voulez bien indiquer 
moyens ou gens : je vous le demande, 
au nom de Famitie que vous m'assurez, 
et sur laquelle je compte; c'est la seule 
affaire dont je vous parlerai jusqu'a mon 
retour, It parait que Von pense que ma 
presence sera neceSSaire a la Cour, pour 


12 


tins 
y regler bien des choses pour la eam- 
pagne prochaine : je le pense aussi; de 


fagon que lorsque mes quartiers seront 


bien Etablis, je partirai; et je me fais un 


grand plaisir de vous embrasser, et vous 
deposer tout ce que j'ai dans le cœur. 


On a voulu que j envoyasse vingt ba- 
taillons et dix - huit escadrons a M. de 
Soubise. Je Tai fait pour eviter toute 
tracasserie, et pour obeir au Roi qui le 
desirait; mais il n'est pas possible de faire, 
selon moi, une plus grande sottise mili- 
taire; et j'ai peur, selon ce qu'il me 
mande, qu'il ne soit tres-pret à en faire 
une autre bien plus grande. 


9 


Ne 
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M DU VERNEY 


AU MARECHAL DE RICHELIEV, 


A Paris, le 17 Octobre 1757 au soir. 


enz 


Je suis enrhume, abattu, en un mot, 
malade. Je veux cependant repondre aux 
deux lettres que vous m'avez fait Vhon- 
neur de m'ecrire le 6 et le 11. La derniere 
ma été apportce par un de vos Couriers 
revenant de Versailles. Vous ne m'y dites 
rien de ce que M. du Mesnil me mande 
de votre part. Il me semble que la con- 
vention que le Directeur de Halberstadt 
vous a proposee , est tout ce que nous 
pouvons desirer de mieux, des que vous 
persistez a penser , qu'on ne peut | as mi- 
litairement occuper cette ville pendant 

Thiver. Si le Roi de Prusse approuve cette 
convention, je serai peut- etre tentè de 
penser, qu'il na pas juge tout- à- fait de la 


15 


* 
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position de Halberstadt, comme vous en 
avez juge vous- meme. Au surplus, il peut 
se tromper sur cela, comme il y a toute 
apparence que nous nous trompons ici. 
Je croirai donc, Sil accepte , qu'il ne 
yous aura cede que Ce qu 11 aurait cru ne 
pouvoir pas garder; car je n imagine pas 
qu il soit touchè des malheurs du pays, et 
qu'il ne les ait pas comptes, au contraire, 
pour quelque chose, dans les difficultes 
qu il doit faire naitre contre Tentreprise 
du siege de Magdebourg. Quoi qu'il en 
soit, Monseigneur, il me semble que la 
proposition du Directeur nous est on ne 
peut pas plus favorable, et Jinsisterai 
d autant plus sur la necessite de Paccep- 
ter, que je ne vois que ce moyen-la de 
vous procurer des subsistances. J out le 
monde est d'accord sur ce point; et si 
c'est une vèritè dẽèmontrèe, devez-vous 
etre surpris que l'abandon de Halberstadt 
ait fait une impression aussi vive sur moi. 

Vous etes content de mon cœur; mais 
je ne salisferai, dites- vous, votre esprit, 
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que lorsque je vous aurai envoye quel- 
qu'un pour les fourrages qui vous in- 
quietent. Je vous supplie, Monseigneur, 
de faire quelquattention à ce "que Jai 
eu Thonneur de vous mander en dernier 


lieu sur cet article. Jen ai ecrit aussi assez 


au long a M. du Mesnil. Ne croyez pas 
qu'il y ait, dans la resistance que je vous 
fais sur cela, autre chose que de Fimpos- 
'Sibilits. 

Jai pense comme les autres, qu'il fallait 
que vous revinssiez a la Cour, et j ai t 


un des premiers à le desirer. Mais je dois 


vous confier qu'en S occupant de votre 


* retour, il a èté question de savoir à qui 


on confierait le commandement de ar- 
mee pendant votre absence, et que, toutes 
reflexions faites, il a paru que le plus sür 
etait de vous y laisser. Je ne crois donc 


pas qu'on vous permette de revenir, a 


moins que, par les dispositions que fera 
le Roi de Prusse, il n'y ait rien du tout 
a soupconner ni a craindre de sa part 


pour vos quartiers. Vous ne pouvez pas- 


IL 
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Monseigneur, vous plaindre des motifs 
qui ont determine cette resolution, et je 
vous suis trop attache pour n'y avoir pas 


fait le Sacrifice du plaisir que j'aurais eu 


a vous revoir; car je conviens avec vous 


qu'il est facheux de ne pouvoir se parler 


que de trois cents lieues. 

Je ne savais pas que vous eussiez recu 
Fordre d'envoyer vingt bataillons et dix- 
huit escadrons a M. le Prince de Soubise. 
Je n ignorais pas qu'on le desirait, et qu'on 
avait mème beaucoup criè de ce que vous 
ne Faviez pas fait plus tor. Il Sen faut de 
beaucoup que Jaie grossi la clameur a cet 
egard z- car je pense comme vous pensez, 
et sur le renfort, et sur les suites qu'il 
pourra avoir. 

Je suis, avec autant d attachement que 
de respect, etc. 


Fin du Tome premier. 
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